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Prologue


Mémoires de Tristan
Stormrider


 


 


 


En l’an 1710, alors âgé
de seize ans, je me découvris de fabuleuses capacités. Il s’agissait d’un don
effroyable, doté d’une puissance dépassant l’imaginaire, à laquelle je ne pus
croire aussitôt. J’étais devenu un être unique, capable d’asservir une force
indomptable par les Hommes : en quelque sorte, l’égal de Dieu. Cela
m’envoûtait, mais le bonheur que j’avais acquis ne dura point. Grisé par ce
cadeau du ciel que je peinais à refréner, je me suis mis à l’employer inconsciemment.


Cela causa ma perte.


Après plusieurs années de
quiétude, pendant lesquelles je me fis discret, je fus brusquement rattrapé par
mon passé et je devins la cible d’une secte aux sombres desseins : les
Phénix Noirs. Ils disaient vouloir se venger de ceux qu’ils nommaient
« Chevaucheurs de Foudre » ; des abominations de la nature,
selon leurs termes. Ils évoquèrent également l’existence de personnes capables
de déchaîner la fureur des flots et d’apprivoiser l’ardeur des flammes, mais je
ne pus croire à de telles sottises car je ne croisais point de tels gens au
cours de mes errances et de mes voyages. Je rencontrais quelques autres
individus comme moi, mais rien d’autre. Aussi, je mis à profit ces années de
pérégrinations pour faire des recherches approfondies sur mes aïeuls.


Les Stormrider étaient
originaires du royaume d’Angleterre ; je parvins à trouver des dates de
naissance remontant au XIVème siècle. Tout d’abord commerçants, ils devinrent
rapidement membre de la petite puis de la haute bourgeoisie avant que l’un des
leurs soit élevé au titre de lord vers l’an 1500.


Le premier lord, Matthew
Stormrider, fut le principal fondateur de la famille et voua un véritable culte
à la puissance dévastatrice de la foudre et de l’orage. On raconte que c’est
lui qui a modifié les armoiries de notre clan, en y ajoutant un éclair à
l’épée. Ce fut de cette manière que la foudre devint l’emblème des Stormrider.
Je pensais d’ailleurs que notre nom nous venait de là puisque l’ancêtre
fondateur, lord Matthew, l’avait forgé en prenant soin de lui donner une
consonance particulière. Il ne s’appelait pas ainsi avant de découvrir ses
dons. Je pouvais affirmer avec certitude que lord Matthew a été le premier
Chevaucheur de Foudre de la famille.


Mais pour moi, il était plus que
notre fondateur : il restait, à mes yeux, notre grand patron, ainsi que
notre guide. J’étais véritablement fasciné par mon ancêtre ; subjugué par
la puissance qu’il dégageait, qu’il se plaisait à décrire dans l’un de ses
ouvrages. Il demeurait, selon moi, le plus puissant Chevaucheur de Foudre de
notre clan.


Et je voulais à tout prix le
surpasser.


Dans ma quête du pouvoir ultime,
je découvris finalement la vérité sur lord Matthew Stormrider et sur ma famille
en général. J’en sortis très déçu ; je ne savais plus quel sens donner à
mon existence.


J’appris… d’affreuses choses.          


Ce que je m’apprête à vous
déclarer maintenant peut vous effrayer, vous tourmenter, vous écœurer et vous
terrifier. Mais, héritiers des Stormrider, n’en ayez pas peur : il faut
que vous sachiez, vous aussi.


Il faut que vous affrontiez la
vérité.


Je dédie ce livre à tous mes
descendants, à tous ceux qui auront la malchance d’être comme moi, c’est-à-dire
des Chevaucheurs de Foudre. Ce cadeau est empoisonné : on ne peut le
dominer et il nous tue lentement… et il n’existe aucun moyen de s’en
débarrasser.


Assumer vos pouvoirs… ou
périssez.


 


Soudain, le tonnerre se mit à gronder au dehors, invisible, caché par
une épaisse masse nuageuse d’un gris anthracite.


Une jeune fille aux cheveux d’un roux flamboyant redressa vivement la
tête, observa le ciel sombre et menaçant un court instant, les sourcils
froncés, l’air songeur. Puis, elle 
referma le livre ancien qu’elle était en train de lire et le fourra en
hâte dans son sac.


Une fois ceci fait, Sandy Stormrider se leva souplement et quitta en
tout hâte le banc froid où elle s’était installée.


 


 



Chapitre Premier


Les Seigneurs des
Flots


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Un ciel d’un noir d’encre se
mit soudainement à déverser une quantité improbable d’eau limpide. Les rares
élèves encore présents dans la cour d’un lycée furent surpris par cet orage si
inopiné et se hâtèrent d’aller se réfugier sous le préau. Parmi eux, Sandy
Stormrider traversa promptement la cour, son sac sur la tête, et ne ralentit
l’allure qu’une fois protégée par la toiture du bâtiment.


Une fois là-bas, elle secoua sa chevelure dans le vain espoir de la
sécher. De multiples perles cristallines voletèrent autour d’elle et
aspergèrent le sol grisâtre encore sec. Elle ôta ensuite l’élastique de son
chignon et redonna du volume à sa toison en y passant la main. Lorsqu’elle eut
terminé de se recoiffer, elle  s’avança
vers un bloc de casiers bleus et en ouvrit un à l’aide d’une clef sortie au
préalable de son sac.


En rangeant machinalement ses affaires scolaires, Sandy fit tomber une
feuille qui glissa sur le sol. Elle se baissa, la ramassa et la déplia. Elle
découvrit un contrôle de mathématiques datant de l’année dernière, annotée de
la main de son ancienne professeure, Nicole Derreau, aujourd’hui décédée.


À cause d’elle, de ses pouvoirs. De son statut.


Sandy, ce devoir tenu dans sa main tremblante, se remémora brusquement
tout ce qui lui était arrivé quatre mois auparavant. Tout ce qu’elle avait
appris et tout ce qu’elle avait vécu resterait gravé en elle à jamais. Au fond
d’elle-même, elle le savait, même si elle refusait de l’admettre : elle ne
serait plus la même qu’avant. Une partie de sa personne avait définitivement
changé, mais la jeune fille ignorait encore si ce changement lui serait
bénéfique ou néfaste. Elle appréhendait ces étranges événements, qui allaient
tôt ou tard refaire surface pour perturber sa vie.


En effet, quatre mois plus tôt, son existence avait basculé en
apprenant qu’elle détenait des pouvoirs hors du commun. Ces dons, ceux de
manier à sa guise l’électricité et de chevaucher la foudre, l’avaient
cruellement mise en danger. Tout d’abord parce qu’elle était devenue la cible
d’une secte aux obscurs projets : les Phénix Noirs, dont les actes de
cruauté pouvaient s’avérer hallucinants ; mais aussi parce que selon
certains de ses proches, son pouvoir ne possédait pas de limites et était donc,
de ce fait, difficilement contrôlable. Même après un entraînement des plus
rudes avec son ami Alexis, elle se laissait encore dominer par son don
lorsqu’elle s’énervait. Il lui fallait une parfaite maîtrise d’elle-même pour
dompter son incroyable pouvoir, et il fallait qu’elle y parvienne : ses
ennemis jalousaient un tel présent, et parmi eux, on la considérait même comme
un être de légende. Tout cela à cause d’une fichue prophétie.


Cette  perspective d’être l’Élue
de la Foudre la terrorisait car si cela était vrai, son pouvoir serait vraiment
indomptable. Sandy réfutait cette idée saugrenue, surtout depuis le jour où son
cousin Louis avait frôlé la mort, victime d’une décharge électrique lancée par
accident contre lui. Elle ignorait encore si cela aurait des séquelles pour
l’adolescent, mais elle se sentait terriblement coupable. Désormais, elle
s’était juré de ne plus user de ses pouvoirs, bien qu’elle arrivât à les
dominer aisément du moment qu’elle restait calme et sereine. Sandy n’avait plus
aucune raison d’être troublée : tout allait pour le mieux pour elle,
puisque depuis quatre mois, elle vivait avec son père, Edouard Stormrider, et
sa jeune sœur de treize ans, Emily, qui était la seule à ne pas être dotée des
dons de la foudre dans la famille. Curieusement, la fillette, ayant possédé un
effroyable pouvoir mental, semblait l’avoir perdu depuis la bataille contre la
secte, où Sandy, suite à une lutte acharnée qui resterait gravée dans les
annales, avait mis en déroute leur chef : un énigmatique jeune homme du
nom d’Aodren.


Elle n’avait plus eu la moindre nouvelle de ce mystérieux garçon, ni de
la secte, mais elle savait qu’ils ne cesseraient jamais de la traquer. Il était
capable de tuer sans une once de pitié et voulait à tout prix en finir avec
Sandy pour assouvir sa vengeance et ainsi laver l’affront que la jeune fille
lui avait fait subir.


Sandy avait peur d’Aodren, peur de ce qu’il pouvait faire, mais elle se
sentait aussi incroyablement fascinée par ce bel inconnu capable de commander
aux nuages et au vent. Elle n’expliquait pas ce sentiment, mais elle désirait
ardemment savoir qui il était vraiment, ainsi que connaître ses véritables
intentions. Elle savait qu’il allait frapper… mais quand ? Elle se tenait
constamment sur ses gardes. De plus, s’il prenait la peine de se faire discret,
c’était sûrement parce qu’il était en train de mijoter quelque chose.


Sandy prit son cahier de philosophie et referma son casier d’un geste
brusque. Se sentant soudainement observée, elle fit volte-face et se retrouva
nez à nez avec Damien Blacke, un grand jeune homme plutôt costaud, musclé, aux
cheveux châtains et aux yeux bleus. Il travaillait comme surveillant au lycée
où elle suivait ses études. Il était aussi pompier bénévole à ses heures
perdues et fut le premier à secourir Sandy, qui, quatre mois plus tôt,
découvrait ses pouvoirs. Derrière son apparence impassible, presque austère, se
cachait un garçon au cœur d’or prêt à tout pour aider ses amis.


Néanmoins, l’expression de son visage semblait accablée.


— Combien de temps
encore va-t-on s’ignorer ? demanda-t-il d’une voix grave et lente, où se
percevait une pointe de tristesse.


Sandy se mordit la lèvre, ne sachant que dire pour sa défense. Elle
leva timidement la tête, croisa le regard de son ami, qui mesurait plus d’un
mètre quatre-vingt, fourra ensuite ses mains dans ses poches et baissa les
yeux, ne pouvant plus soutenir le regard interrogateur du jeune homme.


— De quoi as-tu peur,
Sandy ? s’enquit encore Damien. Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu peux
tout me dire, alors vas-y, parle. Je saurais t’écouter.


Oui, il était tout à fait apte à la comprendre, Sandy le savait,
puisqu’il faisait preuve d’une empathie qui avait su enjôler la jeune fille.
Cet altruisme était d’ailleurs ce qui lui plaisait le plus dans son caractère,
mais si elle l’évitait depuis la rentrée scolaire, c’était dans l’espoir de
revenir à une vie normale et d’oublier tous ses soucis. Elle interprétait l’entrée
de Damien dans sa vie comme le début de ses ennuis : il lui avait fait
découvrir ses pouvoirs, lui avait sauvé la vie à plusieurs reprises, l’avait
aidé à accepter sa vraie nature, l’avait guidée, protégée et même embrassée.
Mais tout cela, pour Sandy, c’était du passé, c’était fini : elle avait
décidé de tourner la page. Elle refusait de se servir de ses dons – elle
l’avait promis à Amélie et à Louis – mais surtout, elle ne désirait pas
être  impliquée – sauf si les événements
se déclenchaient sans lui en laisser le choix – dans de nouvelles histoires.


— Tu ne me fais pas
confiance ? interrogea Damien, mal à l’aise. Aurais-tu… peur de moi ?
Tu sais pourtant que je suis incapable de te faire du mal… Je…


— Oui, Damien, je le
sais. Mais…


— Mais quoi ?


— Tu n’y es pour rien, rassures-toi. Le problème… vient de moi. C’est moi.


— Je ne comprends pas.


Sandy soupira et tenta de trouver les mots justes pour lui expliquer ce
qu’elle ressentait depuis quelques temps :


— Je refuse de me servir de mes pouvoirs : ils m’ont mis en danger
et ne m’attirent que des ennuis. Et puis… j’aimerai vivre une vie normale. Sans
pouvoirs. Sans complications. Une vie ordinaire, une vie comme celle d’une
fille de mon âge.


— C’est donc cela.


Sandy cilla, étonnée par le fait qu’il semble si bien le prendre.


— Heu… oui, approuva-t-elle, un peu gênée de ne pas avoir trouvé ses
mots un peu plus tôt.


À sa grande surprise, Damien émit un rire bref. Puis, il recouvra son
sérieux et la prit par les épaules.


— Tu sais, c’est normal d’avoir ce genre de réaction… surtout après ce
que tu viens de vivre. Personne n’aurait souhaité être à ta place : ce fou
d’Aodren n’est pas un tendre.


— J’ai peur de lui…, chuchota Sandy en frémissant à l’entente de ce
nom.


— C’est compréhensible. Il fait peur à tout le monde, ajouta-t-il pour
lui-même.


— Mais il me fascine en même temps…, dit lentement Sandy, les sourcils
froncés, je… je ne me comprends pas.


— Attends, tu es fascinée par un type qui veut te tuer ? demanda
Damien, ahuri.


Sandy hocha la tête en signe d’approbation.


— Tu as raison : tu as du souci à te faire, ma belle.


— Damien, ce n’est pas drôle.


— Désolé… mais ce que je cherche à te dire, c’est qu’une fois que l’on
est un Chevaucheur de Foudre, on le reste à vie.


Il ôta ses mains des épaules de son amie et se redressa, observant le
visage pensif de Sandy, qui était en pleine réflexion. Puis, il poussa un
soupir de soulagement et étira ses lèvres en un sourire satisfait.


— En tout cas, je suis heureux que l’on ait enfin pu se parler.


— Moi aussi…, avoua Sandy. Je suis désolée, je n’aurai pas dû me
renfermer sur moi-même ainsi, je…


— Ce n’est pas grave, assura Damien. Je ne t’en veux pas.


Sandy lui sourit, rangea son cahier de philosophie dans son sac et en
ressortit une feuille, pliée en deux.


— Tu n’aurais pas vu Alexis par hasard ?


— Non, pourquoi ? demanda brutalement Damien, crispé.


Sandy leva les yeux au ciel.


— Ah ça va détends-toi : je dois juste lui rendre sa copie de
littérature. On est dans la même classe, je te rappelle.


— Oui, je sais.


— Mais cet idiot n’est pas venu en cours depuis trois jours ! Je
me demande ce qu’il fiche ! J’en ai marre de devoir lui prendre les cours,
il a déjà quatre heures de philo à rattraper ! Il ne doit pas être au
courant qu’il passe le bac au mois de juin ! pesta Sandy.


— Il doit sûrement aider Florent Torden sur le terrain : il se
passe des choses, dans notre monde…, murmura Damien. Même si je dois bien
avouer qu’il ne me manque pas…


— Oh, arrête : Alexis est un garçon adorable…, dit Sandy avec un
sourire, même si force est d’admettre que son comportement a fortement changé
depuis la rentrée. Mais on s’amuse bien avec lui, il met de l’ambiance dans la
classe ! Amélie l’aime beaucoup…


— Oui, j’imagine…, commenta Damien, qui avait l’esprit ailleurs.  Euh… Sandy ? J’avais… un truc à te
demander.


— Je t’écoute, sourit la jeune fille.


Damien ne savait quels mots employer pour lui parler de cela. Il se
tortillait d’un pied sur l’autre et se mordillait les lèvres. Enfin, il croisa
les bras, prit une grande inspiration et se jeta à l’eau :


— C’est bientôt l’anniversaire de mon frère aîné, que je n’ai pas revu
depuis huit ans. Il a invité beaucoup de monde, les membres de la Caste seront
présents, pour notre sécurité et… il organise un bal.


Sandy, bien qu’intéressée par ce que lui racontait Damien, ne put
s’empêcher de lever les yeux au ciel en apercevant une ombre, immobile
au-dessus du lycée. Elle fronça les sourcils, intriguée, et sentit un gros cube
de glace tomber dans son estomac.


« Non…, songea-t-elle avec effroi, pas lui. »


— J’espérais que tu veuilles être ma…, poursuivit Damien, qui s’arrêta
subitement de parler en voyant Sandy fixer le ciel gris anthracite d’un air
apeuré.


Le jeune homme se retourna vivement et leva la tête vers les cieux
pluvieux. Il ne lui fallut que quelques instants pour repérer la cause de la
frayeur de son amie.


Une silhouette humaine planait au-dessus du lycée, aisément
reconnaissable dans son ample manteau noir.


Il décroisa les bras et serra le poing, prêt à en découdre si leur
ennemi décidait de lancer une offensive.


— Aodren…, grinça Damien.


La silhouette ténébreuse s’éclipsa en une fraction de seconde, masquée
par d’opaques nuages.


— Alors comme ça, il est de retour…, marmonna-t-il entre ses dents, que
peut-il bien manigancer, ce bougre-là ?


— Pourvu qu’il ne s’en prenne pas à ma sœur, grommela Sandy, horrifiée.
Elle est toute seule aujourd’hui, notre père n’est pas là !


— Tu n’as plus qu’à espérer qu’il ne le sache pas ! grogna Damien.
Tu peux compter sur lui pour profiter de la situation !


Sandy se mordit la lèvre, terriblement inquiète pour sa jeune sœur.


Puis, sans prévenir, elle rangea la copie d’Alexis dans sa poche et
s’élança promptement à travers la cour de l’école. Damien, trop ahuri pour
réagir, la regarda filer sans la retenir. Lorsqu’enfin il retrouva ses esprits,
il ne put la rattraper car l’un de ses collègues le héla.


— Quelle mouche lui prend, à cette fille ? s’étonna-t-il.


— Heu, elle…, hésita Damien, ne sachant qu’inventer pour justifier ce
départ si prompt. Elle a oublié son livre d’espagnol chez elle…


— Mais elle va louper son cours !


— Non, elle habite à deux pas… et… et tu connais Mme Pillat : elle
déteste que les élèves n’aient pas leur matériel.


— Ah, d’accord, dit-il. Oui, effectivement, c’est gênant de venir en
cours sans son bouquin…


Damien hocha imperceptiblement la tête et observa son amie disparaître
derrière la porte d’entrée du lycée, ses cheveux roux virevoltant à sa suite.


Sandy traversa la route sans même daigner prendre garde aux voitures
qui la klaxonnaient bruyamment. Elle manqua de glisser sur la bordure du
trottoir : la pluie battante qui détrempait le sol rendait le béton
dérapant et dangereux, mais elle retrouva son équilibre et courut à travers les
ruelles, prit des raccourcis, sauta par-dessus des clôtures et bouscula le peu
de monde présent sur les places publiques. La fatigue commençait à la gagner,
elle se mit à respirer bruyamment, sans pour autant ralentir l'allure, refusant
de laisser sa sœur en danger. Elle devait à tout prix découvrir ce que
manigançait Aodren.


En pensant à son pire ennemi, la jeune fille leva les yeux vers le ciel
gris et pluvieux, mais les gouttes d’eau l’empêchaient d’apercevoir quoi que ce
soit. Résignée, elle baissa les yeux vers le sol et continua sa course folle.


Ses vêtements, trempés, commençaient à être lourds. Cela accentuait
l’épuisement de l'adolescente, qui décida de faire une halte au milieu d’un
parc orné d’un bosquet d’arbres aux feuilles touffues. Sandy se plia en deux,
posant les mains sur ses genoux pour réguler son souffle, et remarqua à peine
que les sapins et les chênes, obscurcissant le lieu, ne le rendaient guère
accueillant.


Sandy savait qu’elle ne pourrait arriver chez elle avant Aodren. Elle
sortit son  portable de sa poche et
commença à écrire un message, avant de se souvenir que son père ne possédait
pas de téléphone. Elle laissa échapper un juron de rage avant de ranger
rapidement son bien dans son jean.


Sandy se redressa et s’essuya le visage avec la manche de sa veste.
Elle était détrempée, mais curieusement, cela la fit sourire.


Soudain, une branche craqua non loin d’elle. Sandy sursauta et tourna
la tête, effrayée. Elle fronça les sourcils en croyant apercevoir une ombre se
mouvoir dans les ténèbres. Les battements de son cœur se mirent à accélérer.
Elle se sentait épier. Terrifiée, elle recula, tel un animal effarouché.


Quelqu’un la menaçait, elle en était certaine…


— Il… il y a quelqu’un ? bégaya-t-elle.


Mais seul un bref écho lui répondit.


Sandy déglutit avec difficulté et décida de s’avancer lentement vers le
tronc d’un grand chêne, l’estomac noué par une peur sans nom. Elle remarqua que
le vent soufflait de plus en plus fort aux alentours ; était-ce encore un
coup tordu de la part d’Aodren ? Sandy ne l’espérait pas, car dans l’état
où elle se trouvait actuellement, elle serait incapable de déployer ses
pouvoirs. En songeant à ses dons, Sandy, la mine sinistre, s’immobilisa.


Avait-elle encore envie de s’en servir, après tout ce qu’elle avait
vécu ? Avait-elle le droit de les utiliser, après ce qu’elle avait promis
à son cousin Louis et à sa cousine Amélie ? On lui avait dit de toujours
tenir parole, et elle refusait de mettre de nouveau des vies en danger.


Sandy redressa vivement la tête en voyant une silhouette bouger
derrière le tronc du chêne qui lui faisait face et recula instinctivement,
apeurée.


— Aïe ! cria-t-elle.


L'adolescente sentait une vive douleur taillader chaque parcelle de sa
peau nue. Elle se demandait d’où cela provenait lorsqu’elle comprit avec
horreur qu’il s’agissait des gouttes de pluie qui fondaient sur son corps à
toute vitesse. Sandy mit ses bras contre son visage pour se protéger et tenta
tant bien que mal de reculer, de chercher un refuge dans les ténèbres de la
végétation. Elle se décala sur la droite puis sur la gauche, mais constata que
la pluie changeait à chaque fois de direction et la chargeait derechef. Elle se
mordit la lèvre en comprenant qu’une seule solution s’offrait à elle :
user de ses dons. Mais elle refusait de briser son serment sans en parler au préalable
à Amélie ou à Louis.


« Je n’ai pas le choix,
songea-t-elle, désespérée. Je dois le
faire… et je leur présenterai mes excuses ensuite… allez ! On y
va ! »


Sandy, la mine angoissée, les dents serrées par l’appréhension, dressa
ses deux mains devant elle et essaya de matérialiser son bouclier électrique.
Mais le doute, insinué trop profondément dans son esprit, ne lui permit pas de
produire une protection suffisante pour parer l’assaut dévastateur des gouttes
d’eau.


La pluie percuta Sandy avec une violence inouïe et la projeta à terre.
Elle fit un roulé-boulé dans le sol boueux avant de s’immobiliser, où la pluie
lui tambourina vigoureusement le dos. Elle se risqua à se relever, luttant avec
peine contre les boules limpides qui lui martelaient le corps. La douleur
devenait de plus en plus forte ; Sandy ne put contenir une grimace de
souffrance.


La jeune fille observa le sapin en face d’elle, dont le tronc était
situé à moins d’un mètre, et se dressa promptement sur ses jambes en s’aidant
de son pouvoir. Un mince champ électrique l’enveloppait ; elle en profita
pour grimper sur le tronc glissant du conifère et s’y dissimula. Son plan était
parfait : le branchage la masquait entièrement et nul ne pouvait
l’apercevoir en restant à terre.


Les gouttes de pluie cessèrent leur attaque.


Sandy poussa un bref soupir de soulagement : le répit était
sûrement de courte durée, mais il était cependant le bienvenu.


Une attente interminable commença alors. La pluie tombait toujours
aussi drue, et Sandy ne pouvait pas se permettre de bouger, au risque de
glisser sur la branche et de tomber. Mais elle commençait à grelotter de froid,
seule dans les arbres. Elle se demandait si son mystérieux agresseur était
toujours là ; elle en avait assez d’être tapie ici, tel un animal traqué,
effarouché par une peur inconnue. Au loin, elle entendit les cloches d’une
église sonner les douze coups de midi.


Sandy sentit alors ses jambes trembler ; s’étant positionnée de
façon inconfortable, il était logique que l’épuisement la gagne peu à peu. La
faim qui tenaillait son ventre, le faisant gémir, n’arrangeait rien. Elle
essaya vainement de changer de posture, mais remarqua avec horreur que de la
sève s’était glissée entre ses doigts, les collant au tronc du sapin. Elle
voulut s’en défaire, mais son pied ripa sur la branche et elle faillit tomber
en arrière. Le cœur battant, Sandy parvint in extremis à se rattraper. Elle se
colla contre le tronc et ne bougea plus, prenant son mal en patience.


Soudain, elle entendit des feuilles bruire en contrebas. Elle baissa la
tête, passa son regard entre les feuilles et aperçut un homme aux cheveux bruns
sortir des buissons. Il se plaça au centre du parc et toisa la cime des arbres
d’un œil mauvais, l’air contrarié. Sandy l’observa sans bouger et put lui donner
la trentaine d’années, même si quelques mèches blanches parsemaient sa tignasse
noire et hirsute. Il était vêtu comme tout le monde : veste en cuir, jean
et baskets.


Sandy plissa les yeux et constata, stupéfaite, que l’eau ne lui faisait
rien : une fine pellicule l’enveloppait, comme un bouclier.


C’était donc lui… l’agresseur.


— Mais comment peut-il faire ça… ? s’étonna-t-elle à voix basse.


Elle avait déjà entendu parler d’un tel pouvoir, à plusieurs reprises
de la bouche d’Alexis – lors de leur premier entraînement et quand elle se
rendait avec lui en Bretagne. Elle avait également pu voir Jérémy user de ses
dons alors qu’il combattait à ses côtés contre la secte des Phénix Noirs.
Brûlante de curiosité, elle voulut en savoir davantage.


Elle avança la tête entre les épines vertes pour mieux observer la
scène. Mais en voyant son ennemi tourner son visage vers l’endroit où elle se
trouvait, elle préféra se cacher de nouveau. Les branches bougèrent de façon
peu naturelle : elle tenta de les calmer et de les réorganiser avec l’aide
de ses mains, qu’elle décolla difficilement du tronc. S’était-elle
trahie ? Elle sentit l’angoisse s’emparer de son esprit en voyant son
ennemi scruter, avec une intensité féroce, la cime des arbres.  Puis, un sourire satisfait étira les lèvres
minces de l’homme.


— Sandy ! cria alors une voix familière.


La Chevaucheuse de Foudre manqua de glisser sur sa branche en entendant
son nom. Elle reprit cependant son équilibre en plaquant ses mains contre le
tronc et redressa la tête. Là, elle vit Damien arriver en courant, essoufflé,
trempé malgré le k-way rouge qu’il portait.


« Oh non ! pensa
Sandy, horrifiée. Va-t’en, vite ! Ce
type est dangereux ! »


Malheureusement, le jeune homme n’en savait rien. Il se dirigea donc
vers le brun, l’air détendu, serein. Sandy se crispa, terrifiée par ce qui
risquait de se passer.


— Excusez-moi monsieur, dit poliment le pompier en affichant un sourire
courtois, cela fait plus d’une heure que je suis à la recherche d’une jeune
fille aux cheveux roux, d’environ un mètre soixante… l’auriez-vous vue par
hasard ?


L’homme brun le jaugea d’un regard condescendant avant d’étirer ses
lèvres en un sourire mauvais.


— Voilà qui est drôle, cher monsieur : il se trouve que je suis,
moi aussi, en train de chercher une jeune fille aux cheveux roux…


— Comment ? se figea Damien, abasourdi. Qu’est-ce que… ?
Pourquoi… ?


Le sourire méprisant de l’homme augmenta ; celui de Damien
s’effaça.


— Mais si je l’avais trouvée…, ajouta-t-il froidement, la pauvre
petite… ne serait plus ici à l’heure actuelle…


— Que… ? bredouilla Damien, incapable de dire autre chose.


Avant que Damien ne puisse réagir, il fit un imperceptible mouvement de
la main, ce qui emprisonna le surveillant dans une étrange bulle d’eau.


Sandy, atterrée, vit son ami en train de suffoquer. Il porta ses deux
mains à son cou, mais cela ne fit rien. Il était totalement impuissant et se
débattait inutilement dans l’eau.


— Le seigneur Aodren m’a ordonné d’éliminer tous les Chevaucheurs de
Foudre qui seront assez stupides pour se mettre entre la fille Stormrider et
lui…, marmonna l’homme. Quant à elle, j’ai reçu l’ordre de ne pas la
tuer : le seigneur Aodren la veut vivante… Il a des projets.


Le sang de Sandy ne fit qu’un tour en entendant le nom de son ennemi.
Ainsi donc, ce plan machiavélique était l’œuvre de ce maître du Vent ?
Pire encore : il avait des « projets » pour elle ?
Qu’est-ce que cela signifiait ?


La jeune fille, n’écoutant que son courage, sauta dans le vide en
poussant un cri de surprise, étonnée par sa propre audace. Mais, dénuée de ses
pouvoirs, cet acte était suicidaire, puisqu’elle se retrouvait mise à nue, sans
défense.


L’homme tourna la tête vers elle, et dressa promptement la main droite.


Aussitôt, elle fut englobée dans un orbe du liquide limpide et se
retrouva dans l’incapacité de respirer. Elle se débattit comme une diablesse,
tenta de percer l’enveloppe mortelle avec ses mains et ses ongles, mais rien
n’y fit. Elle était emprisonnée. La panique la gagna lorsqu’elle vit que Damien
était presque inconscient ; ses yeux vides se fermaient lentement.


Sandy ouvrit la bouche pour crier, mais aucun son n’en sortit. Seules
quelques bulles d’air s’échappèrent de ses lèvres. Elle recommença à s’agiter
dans tous les sens dans le but de percer la bulle et parvint à passer sa main à
travers mais fut immobilisée. Sandy se tourna vers sa main droite et tenta de
la dégager.


Elle lança un autre regard à Damien.


Le jeune homme avait les yeux clos 
et ne bougeait plus.


Sandy commençait elle-même à sentir les effets du manque d’oxygène.
Elle cessa de se mouvoir en ressentant une terrible douleur au thorax. Elle
crut que ses poumons allaient exploser d’un instant à l’autre.


Sandy scella ses paupières et pria pour qu’une solution s’offre à elle…
quelque chose… quelqu’un… n’importe quoi.


Son esprit commençait à dériver dans de ténébreux méandres, lorsque
plusieurs événements se produisirent coup sur coup.


Tout d’abord, la foudre, éclatante, déchira le ciel et s’abattit au
milieu du parc, sur l’homme qui maniait l’eau.


Ensuite, Sandy sentit le poids de l’eau s’affaisser et la gravité de la
Terre revenir sous ses pieds. Elle percuta violemment le sol avec ses genoux et
reprit bruyamment sa respiration. Elle se mit à quatre pattes, toussa et vomit
de l’eau. Elle avait la nausée et sa tête lui tournait. La jeune fille prit le
temps de réguler son souffle avant de redresser lentement la figure.


Enfin, elle vit Florent Torden, agenouillé aux côtés de Damien, qui
reprenait difficilement sa respiration en crachotant de l’eau. Il avait le
teint pâle et maladif, mais il semblait indemne par ailleurs.


— Sandy, tout va bien ? s’enquit une voix douce.


Elle vit une main entrer dans son champ de vision et leva les yeux vers
son interlocuteur. Elle sourit en reconnaissant son père, Édouard Stormrider.
Soulagée, elle se releva d’un bond et se réfugia dans ses bras protecteurs.
Elle cala sa tête contre celle de son géniteur et calma les battements de son
cœur.


C’était fini…


Une fois remise de ses émotions, elle remarqua la présence d’une autre
personne : Alexis Loisaut, qui s’était approché, poings serrés, le visage
impassible, de l’homme qui venait de trépasser. Son corps gisait dans la boue,
carbonisé.


Sandy en eut la nausée et préféra détourner le regard.


Alexis, lui, mit un genou à terre et examina le cadavre d’un œil
attentif. Il se courba, pencha la tête sur le côté et souleva la manche droite
du mort. Une encre noire était tatouée sur l’avant-bras. Satisfait, le jeune
Chevaucheur de Foudre se releva et tourna la tête.


Il plongea alors ses yeux dans ceux de Sandy.


La petite rousse remarqua que son ami n’avait pas seulement changé dans
son comportement, mais aussi physiquement. Il avait pris quelques centimètres,
faisant désormais à peu de choses près la taille de Damien, et quelques kilos
de muscles : il n’était plus le grand garçon dégingandé que Sandy avait
connu quatre mois plus tôt, mais paraissait plus trapu et massif qu’avant, plus
mature. Ses cheveux blonds avaient poussé, retombant sur sa nuque ; ils
étaient devenus plus foncés, tirant sur le châtain. Ses joues, sur lesquelles
poussaient une barbe de trois jours, semblaient plus émaciées, et ses cernes
s’étaient creusés, lui donnant un aspect tourmenté.


Sandy se demanda pour quelle raison ce garçon paisible était troublé.
Il n’avait aucune raison de l’être : il était devenu, depuis juillet, un
Chevaucheur de Foudre accompli qui avait achevé son apprentissage.


— Cet homme était un Seigneur des Flots, annonça-t-il en détournant les
yeux.


— Mauvaise nouvelle…, marmonna Florent.


— La secte peut-elle se servir des Seigneurs des Flots contre
nous ? demanda le jeune homme.


Ce fut Édouard qui répondit :


— Avec Aodren à sa tête, il faut s’attendre à tout. Il a l’art et la
manière de persuader les gens par sa seule parole. C’est un redoutable orateur,
je pense qu’il a dû flouer un groupe de Seigneurs des Flots pour les tourner
contre nous.


— Aodren n’est pas aussi tendre que Lenoir, approuva Florent d’un air
sombre. De plus, il est bien plus difficile à cerner. Lenoir avait un projet
majeur en tête : éliminer les Chevaucheurs de Foudre. Aodren, lui, a
sûrement des desseins plus complexes, et mûrement réfléchis. Il n’agira pas à
la va-vite, ni par le biais du hasard. Nous devons nous préparer au pire.


Sandy ne fut pas surprise d’entendre le nom de famille de ses cousins
puisque le frère de son oncle Jean-Jacques avait été le précédent chef de la
Secte, avant de se faire tuer par Aodren. Cette mort avait plongé Jean-Jacques
dans un profond chagrin pendant quelques temps, car même s’il n’avait jamais
véritablement apprécié son frère, apprendre la nouvelle de son assassinat avait
fait céder une digue dans sa conscience. Quant à Louis et à Amélie, ils avaient
eu du mal à encaisser le fait qu’ils avaient été les neveux d’un homme aussi
cruel, et avaient été sidérés de se savoir si proches, et de ce fait impliqués,
dans les sombres conflits qui faisaient rage entre les Chevaucheurs de Foudre
et les Phénix Noirs. Louis avait appris par la suite que son oncle, n’ayant pas
eu d’enfant, le désignait comme deuxième successeur de la secte. Le premier
héritier, était bien évidemment Aodren. Et il n’allait pas céder sa place avant
longtemps, ce qui rassurait l’adolescent.


— Sandy, poursuivit Florent, tu as faillis mourir : ce Seigneur
des Flots n’était pas un débutant. Pourquoi n’as-tu pas utilisé tes
pouvoirs ? Un Chevaucheur de Foudre a l’avantage sur un Seigneur des
Flots, même si l’eau altère nos dons.


— J’ai fait une promesse…, se défendit Sandy. Et je tiens à la
respecter.


— Cesse donc tes puérils enfantillages ! grogna Alexis. Ta vie est
en jeu !


Damien jeta un regard noir au jeune homme.


— Ne lui parle pas sur ce ton ! ordonna-t-il. Sandy tient ses
engagement, elle !


— Tu as un problème, Blacke ? demanda Alexis. Tu veux qu’on le
règle ?


Damien s’avança vers Alexis, le regard furieux, les poings serrés. Le
blond ne semblait pas avoir apprécié le dernier mot de la phrase de Damien,
fortement appuyé. Bien qu’il n’eût regardé personne en le prononçant, Alexis
s’était senti visé par la pique.


Édouard Stormrider se plaça entre eux et les sépara.           


— Du calme, vous deux ! Ne remettez pas vos disputes au goût du
jour, ce n’est vraiment pas le moment ! Sandy est en danger, ainsi que
tous les Chevaucheurs de Foudre ! Nous courons au massacre si nous ne nous
unissons pas !


Damien toisa méchamment Alexis pendant quelques secondes avant de
baisser la tête, honteux. Il balbutia quelques excuses inaudibles avant d’aller
se placer près de Sandy et de poser sa main dans le creux de son dos. La jeune
fille l’enlaça au niveau du cou et enfouit sa tête contre son torse.


Florent regarda Sandy d’un air désolé avant de déclarer :


— Sandy, il faut que tu comprennes que la secte est de retour. Aodren a
corrompu des Seigneurs des Flots… cette fois, ce ne sera pas de la rigolade. Si
nous prenons les choses à la légère, nous périrons. Et toi, tu souffriras, car
Aodren veut se venger.


— Mais j’ai promis de ne pas me servir de mes pouvoirs…, gémit Sandy.


— Tu vas devoir oublier ta promesse, intervint Alexis, si tu tiens à ta
vie…
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Sandy, la tête enfouie dans
ses deux mains, était plongée dans le dédale de ses pensées. Elle ne prêtait
aucune attention à la leçon du jour, que son professeur de littérature se
plaisait pourtant à expliquer. Elle ne daignait même pas prendre des
notes ; sa trousse était restée hermétiquement close depuis le début de
l’heure. Une question bien plus importante taraudait son esprit tracassé.


Comment allait-elle pouvoir se servir de ses dons, alors qu’elle avait
promis à Louis et à Amélie de ne plus jamais les utiliser ? Comment le
leur dire, le leur expliquer ? Elle s’imaginait déjà la colère que
piquerait la brune et cherchait à visualiser la réaction de Louis. Son cousin,
de nature calme mais enjouée, se délecterait de sortir quelques vannes. Mis à
part cela, la jeune fille ignorait complètement comment il se comporterait si
elle lui annonçait qu’elle souhaitait briser son serment.


Sandy tourna lentement la tête vers la gauche et observa sa cousine du
coin de l’œil. Amélie, assise au fond de la classe, près de la porte, discutait
avec l’une de ses amies et pianotait discrètement sur les touches de son
téléphone portable. Cela tira à la jeune rousse un petit sourire.


Mais elle le perdit bien vite en voyant une ombre se poser sur sa table
et ses feuilles. Elle leva les yeux et vit son professeur la fixer d’un regard
suspicieux, les bras croisés.


— Mademoiselle Stormrider, pourriez-vous m’expliquer le rôle de la
déesse Athéna dans les chants V à XIII de l’Odyssée
d’Homère ?


Elle n’en avait pas la moindre idée.


— Heu…, fit Sandy en faisant inutilement tournoyer son stylo dans sa
main.


Son regard indécis se posa sur plusieurs de ses condisciples ;
Estelle de Lanuit, assise au dernier rang avec deux autres filles, la toisait
déjà d’un regard malveillant, tout en tâchant d’étouffer le rire goguenard qui
voulait s’échapper de ses lèvres. Plusieurs autres élèves levèrent la main, et
au grand étonnement de Sandy, sa cousine en faisait partie.


Sandy ouvrit la bouche pour parler mais quelqu’un frappa à la porte.


— Entrez, grommela le professeur.


La porte s’ouvrit sur Alexis Loisaut.


Il était détendu – comme à son habitude – et ne paraissait pas affecté
par le fait qu’il venait de manquer une semaine entière de cours. Il s’approcha
de l’enseignant et lui remit un papier blanc contenant un mot griffonné à la
main. Une fois ceci fait, le jeune homme alla s’installer à côté de Sandy et
sortit ses affaires. Mais le pédagogue ne semblait pas en avoir terminé avec
lui :


— Votre dernière note était catastrophique, Loisaut, déclara-t-il.


— Si vous le dites, fit Alexis en haussant les épaules.


— Vous n’avez pas eu votre copie ?


— J’ai dû l’égarer sans mettre le nez dessus.


Alexis adressa à l’enseignant son plus aimable sourire. Quelques élèves
se dissimulèrent dans leurs écharpes, ou derrière leurs trousses, pour pouffer
de rire. Sandy elle-même se retint à grand-peine de se joindre à la vague
d’hilarité qui déferlait sur la classe : elle ne souhaitait pas avoir son
professeur à dos, elle aussi.


— Vous viendrez me voir à la fin de l’heure, Loisaut.


— Comment ?


— Ne me forcez pas à me répéter : vous avez très bien entendu.


Alexis, le visage horrifié, se tourna vers Sandy, qui le gratifia d’un
sourire avenant avant de prendre en note la suite du cours. Le jeune Chevaucheur
de Foudre toisa l’enseignant d’un œil mauvais.


À la fin de l’heure, tandis que Sandy rangeait ses affaires pour aller
en récréation, Alexis dut rester en classe pour se faire sermonner. Sandy
entendit vaguement le professeur crier, ce qui lui décocha un faible sourire.
Qui allait gagner ? Alexis ou le prof’ ? Connaissant le caractère
impétueux de son ami, elle paria sur lui.


Alors qu’elle passait près d’une fenêtre, les amies d’Estelle,
regroupées un peu plus loin dans le couloir, la jaugèrent d’un regard
condescendant, puis se tournèrent entre elles pour chuchoter. Sandy haussa les
épaules, agacée par ces sottises puériles. Avant de tourner à l’angle du
couloir, elle s’autorisa un dernier regard vers ces filles qu’elle méprisait et
constata qu’Estelle les avait rejointes, un large sourire aux lèvres.


Ne regardant pas où elle allait, elle manqua de percuter Damien. Elle
se déplaça sur le côté une seconde avant d’entrer en collision avec le torse de
son ami.


— Que fais-tu là ? lui demanda-t-elle en lui souriant.


Damien allait lui fournir une réponse lorsqu’un cri de rage se fit
entendre jusqu’à l’autre bout du couloir. La bande de filles se tut elle aussi
et elles pivotèrent la tête vers la salle de classe.


— Que se passe-t-il ? s’enquit le jeune homme, inquiet.


— Oh rien de bien méchant : juste notre prof’ de littérature qui
nous fait une petite dépression. Ne t’en fais pas, ça lui passera.


— Ah d’accord… mais après qui en a-t-il ? interrogea encore
Damien.


Au même moment, Alexis sortit de la salle, furieux comme un diable. Il
se dirigea d’un pas rapide vers Sandy, qui recula par peur de son ami. Damien
posa sa main sur le bras de la jeune fille et fixa le fougueux Chevaucheur avec
défiance.


— Pourquoi lui as-tu rendu ça ? beugla-t-il en mettant devant elle
une feuille blanche rayée de rouge. Mon devoir ! J’ai d’autres soucis en
tête ! Je n’ai pas que ça à faire, Sandy !


Il déchira la copie qu’il avait en main et la froissa avant de la jeter
dans une poubelle. Sandy le considéra des pieds à la tête, le cœur battant, la
mine effarouchée : c’était la première fois qu’il se montrait aussi brutal
et enragé envers elle.


— La prochaine fois, brûle-la !


Sandy tremblotait.


— Mais…


Damien intervint :


— Loisaut, va-t’en, exigea-t-il.


Le jeune homme le considéra avec dégoût avant de lui obéir. Il se
détourna vivement et s’en alla. Estelle le lorgna d’un regard aimable,
apparemment réjouie ; Alexis, dans sa fureur, ne le remarqua même pas et
poursuivit sa route sans leur accorder la moindre attention.


— Qu’as-tu fait à ton prof’ ? s’enquit Damien.


— Je l’ai calmé à ma manière.


Figé d’horreur, il échangea un regard inquiet avec Sandy. À quelques
mètres d’eux, les filles s’étaient remises à glousser comme des collégiennes,
ce qui agaça Sandy. Elle leva les yeux au ciel avant d’ouvrir la bouche pour
appeler son ami, mais Alexis ne daigna pas lui accorder son attention. Il
descendit les marches des escaliers quatre à quatre et disparut.


— Je pourrais lui coller un avertissement pour le calmer un peu…,
chuchota Damien assez bas pour être entendu seulement de Sandy. Ce serait une
bonne idée, non ?


— Non, il serait encore pire, assura Sandy d’un ton morose. Mais il… il
m’a presque agressée. Pourquoi ? Pourquoi est-il aussi brutal, aussi
agressif ?


Le ton de sa voix avait grimpé dans les aigus.


— Calme-toi, Sandy : ça va lui passer. Il est comme ça tout le
temps : arrogant et dangereux. Heureusement pour nous, Florent a de
l’influence sur lui.


— Je ne sais pas si ça lui passera… Il est de pire en pire.


Sandy avait prononcé ces mots pour elle-même, mais Damien les avait
entendus. Il arqua un sourcil, étonné. Mais elle se reprit bien vite, lui
sourit et changea de sujet de conversation :


— Que me voulais-tu ? Si tu es venu ici, c’est parce que tu avais
un but précis, n’est-ce pas ?


— Heu… je… ah oui !


Il lui sourit et sortit une enveloppe de la poche intérieure de sa
veste en cuir. Puis, il la tendit à son amie, qui s’en empara en fronçant les
sourcils, suspicieuse. Elle baissa la tête, prit le papier des deux mains et
l’ouvrit lentement. Elle contenait une lettre de papier blanc, au grain épais
et rugueux. Sandy l’examina avec minutie avant de la sortir de l’enveloppe.


— Rassure-toi, elle n’est pas piégée, plaisanta Damien.


Sandy émit un rire bref : ce n’était pas de cela qu’elle avait
peur. Jetant un regard en biais aux filles postées près du radiateur, elle
proposa à son ami de s’éloigner. Il accepta avec plaisir, et, lorsqu’ils furent
seuls, Sandy s’assura qu’ils n’avaient pas été suivis avant de la lire à haute
voix :


— « Je suis ravi de vous convier à mon trentième anniversaire,
moi, Aurélien Blacke. J’espère que vous viendrez nombreux, n’hésitez pas à
amener vos amis. Une grande fête sera organisée, ainsi qu’un bal, le samedi
neuf octobre, à partir de dix-neuf heures. Il y aura des boissons et de quoi
manger sur place ! »


Sandy aperçut brièvement l’adresse et constata que cela allait se
dérouler dans le centre-ville de Besançon. Puis, elle redressa la tête et
sourit à son ami.


— Es-tu libre, demain soir ? demanda celui-ci.


— Oui, bien sûr, dit Sandy en opinant du chef. Je ne louperai ça pour
rien au monde !


En effet, son père lui recommandait de ne pas rester enfermer toute
seule ; elle avait grand besoin de se divertir après tout ce qu’elle avait
vécu. Et désormais, elle savait danser de manière correcte, puisqu’elle avait
arrêté le handball suite à sa fracture du poignet, et avait choisi de faire de
la danse en compagnie d’Amélie.


— Bon, je te laisse, dit Damien. J’ai encore du travail. Tu quittes à
quelle heure, cet après-midi ? On pourrait aller boire un verre en ville.


— C’est une riche idée, approuva Sandy. Mais comme je n’ai pas mon
cours de philosophie, j’avais prévu d’aller en ville avec Amélie. Il faut aussi
que je me trouve une tenue pour la soirée, tu ne crois pas ?


— Oui, tu as raison. À plus tard, alors.


Damien balaya le couloir de son regard, et, ne voyant personne,
s’approcha de Sandy, fit glisser sa main sous ses cheveux et déposa un rapide
baiser sur son front avant de s’en aller. La jeune fille avait décidé d’abandonner
l’idée d’ignorer Damien car elle savait pertinemment, au fond d’elle-même, que
rien ne serait plus jamais comme avant. Jamais elle ne reviendrait une fille
ordinaire. Jamais.


Après être allée aux toilettes, elle se dirigea vers Amélie, qui discutait
au milieu de la cour avec ses amies. Elle tenait un garçon par la main – ce qui
ne choqua pas Sandy étant donné que sa cousine était une croqueuse d’hommes –
mais elle ne put voir le visage de l’heureux élu puisqu’un arbre le lui
dissimulait. Elle devait attendre d’avoir contourné le tronc pour identifier
ses traits, et pendant quelques instants, se perdit dans ses
suppositions : encore un basketteur, comme la dernière fois ? Elle
savait qu’Amélie avait un faible pour les garçons plus grands qu’elle – il
fallait au moins que leurs épaules lui arrivent à hauteur des yeux.


Abasourdie, figée, horrifiée, elle s’immobilisa en reconnaissant
Alexis.


Depuis quand sortaient-ils ensemble, ces deux-là ? Elle qui
croyait qu’ils n’étaient que de simples amis, elle fut tout bonnement choquée,
voire irritée, de les surprendre devant ses yeux, amoureusement enlacés. Pour
quelle raison sa cousine ne le lui avait-elle pas dit ?


Sandy ne comprit pas le sens de la vague de colère qui affluait en
elle. Elle se sentait ridicule, parfaitement ridicule : ils faisaient ce
qu’ils voulaient, après tout ! Elle s’en contrefichait ! Ridicule…
certes, mais elle avait l’impression d’être trahie. Alexis, qui avait tenté de
la séduire – et qui avait failli réussir – pendant plusieurs semaines, se
mettait brusquement à sortir avec Amélie ? Elle trouvait cela louche. À
moins qu’il ne tentait de l’oublier, elle ? Si oui, pourquoi se
montrait-il violent envers elle ?


Sandy secoua la tête, chassant cette maudite colère de son esprit.
Puis, elle fourra ses mains dans ses poches, s’efforça de paraître détendue et
s’approcha de sa cousine, qui lui sourit en la voyant arriver.


— Salut Sandy ! la salua-t-elle joyeusement. Alors ? Que te
voulais Damien ?


— Il m’a invitée au bal d’anniversaire de son frère, répondit la jeune
fille d’un ton dur, âpre, faussement chaleureux, qu’elle ne reconnut même pas
sa propre voix.


— C’est chouette ! s’exclama Amélie. Mais… c’est moi ou tu tires
une tronche d’enterrement ?


Sandy se força à se détendre et étendit ses lèvres en un sourire
crispé. Elle n’osait pas lever les yeux ; pour une raison inconnue, elle
ne voulait pas, ne souhaitait pas, croiser le regard d’Alexis. Elle ne pouvait
pas.


Puis, elle émit un bref grognement et inventa un prétexte :


— Je n’ai pas de robe à me mettre.


— N’oublie pas que l’on va en ville cette après-midi : ça peut
s’arranger. Et puis si tu ne trouves pas, je peux toujours te passer l’une des
miennes.


— D’accord, merci.


— Viendras-tu avec nous, mon cœur ? s’enquit Amélie en se tournant
vers Alexis.


— Malheureusement, non : Florent m’a demandé de l’aider à élucider
un triple meurtre particulièrement vicieux.


— D’accord, Sherlock ! plaisanta Amélie.


Sandy tourna les talons, excédée de les voir enlacés devant elle. La
jeune fille alla s’accouder un peu plus loin, où elle put nettement voir Alexis
se pencher pour embrasser passionnément sa cousine.


Lorsque le vent caressa son visage, elle se sentit plus seule que
jamais…


 


— Tu veux celle-ci ? demanda Amélie en sortant une robe écarlate
de son armoire.


Sandy fit une moue avec son visage : elle était trop voyante, et
surtout trop courte à son goût.


— Elle s’accorderait bien avec ta chevelure, pourtant, argumenta sa
cousine.


— Certes, mais je ne l’aime pas.


— D’accord, dit patiemment Amélie en posant la robe sur son lit.


La jeune fille fouilla dans son armoire, remua ses habits et marmonna
des choses destinées à elle-même. Dans le couloir, en bas, la porte d’entrée
claqua, et une explosion de cris aigus emplit toute la demeure, signalant
l’arrivée de Louis et d’Isabelle. Le malicieux garçon n’avait pas daigné cesser
ses mauvaises manières : malgré les disputes répétées avec sa mère, il
claquait toujours les portes derrière lui, ce qu’Isabelle détestait qu’il
fasse.


Quelques instants plus tard, sa tante vint les rejoindre dans la
chambre, s’étonnant de la présence de Sandy. Elle la salua d’une bise et
s’enquit de leur activité en voyant le nombre de robes et de jupes étalées sur
le lit de sa fille.


— Damien l’a invitée à un bal demain soir, répondit Amélie, il faut
donc qu’elle soit présentable. Je lui prête l’une de mes tenues de soirée,
enfin… lorsqu’elle aura trouvé son compte.


Isabelle sourit et regarda sa nièce :


— Il ne faut rien laisser au hasard : tu devras être de toute
beauté. Si tu le souhaites, je pourrais m’occuper de tes cheveux.


— Ce serait gentil, merci !


Sur ces mots, Isabelle aida du mieux qu’elle put Sandy a choisis sa
robe. Ses conseils s’avérèrent avisés et précieux ; la jeune fille sut
enfin ce qu’elle enfilerait le lendemain. Elle sourit intérieurement en
songeant à la tête que ferait Damien en la voyant ainsi vêtue.


Isabelle partie, Sandy, qui triturait nerveusement les draps du lit de
sa cousine depuis plusieurs minutes, décida de lancer un sujet hautement plus
préoccupant. Elle demanda à Amélie de s’asseoir et lui narra ce qu’il s’était
passé dans le parc : l’attaque du Seigneur des Flots – Sandy perdit du
temps à lui expliquer de quoi il s’agissait, mais ses propres mots reflétèrent
ses lacunes en la matière – et le sauvetage in extremis de Damien par son père,
Florent et Alexis. Puis, elle lui dévoila tout ce que Florent avait dit à
propos d’Aodren.


À la fin, inquiète et tremblante, Amélie demanda :


— Que… que vas-tu faire ?


— Je t’ai fait une promesse, déclara Sandy, je ne tiens pas à la
briser.


— Mais… si ta vie – ou la nôtre – est menacée ?


— J’aviserai…


Sur ce, elle s’en retourna chez elle, non sans une once de peur et
d’appréhension nichées en elle. Et cette fois-ci, Aodren et tous ses problèmes
liés à la secte n’y étaient pour rien.


 


Sandy descendait d’un pas mal assuré les marches qui la conduisaient
vers une grande salle lumineuse, pleine de monde, et d’où une musique de fête
résonnait gaiement. Parvenue en bas, elle s’immobilisa et se tourna vers un
miroir qui lui renvoya son reflet. Elle eut le souffle coupé : cette
magnifique jeune femme qu’elle contemplait, était-ce vraiment sa propre
personne ? Où était passé la fille si peu efféminée qu’elle incarnait
depuis des années ?


Sandy avait en effet délaissé son jean et son pull en laine pour
revêtir une sublime robe de soirée, couleur bleu nuit, qui lui descendait
jusqu’aux genoux. Le haut de la robe était composé d’un bustier sans manches ni
bretelles qui se maintenait parfaitement en place à sa poitrine, mettant en
évidence les courbes de son corps. La robe était, quant à elle, de coupe
simple, mais elle s’adaptait parfaitement à son corps frêle et svelte. Elle
faisait d’élégants plis, qui ondulaient de sa taille à ses genoux. Dès que
l'adolescente bougeait, sa tenue miroitait, exaltant un bleu profond qui
s’accordait à merveille avec le saphir de ses yeux. Pour parfaire sa toilette,
Sandy avait attaché ses cheveux en une coiffure qui faisait tomber sa toison en
cascade sur ses épaules, et qui encadrait avec harmonie son visage creux. Elle
s’était soigneusement maquillée – grâce à l’aide précieuse d’Amélie et
d’Isabelle – et portait un collier serti d’un pendentif en saphir, offert par
sa tante pour ses dix-sept ans.


— Sandy, l’appela une voix douce.


La petite rousse tourna la tête et vit Damien arriver. Lorsqu’il eut
passé le corridor, la lumière du couloir dessina ses contours, et dévoila la
tenue qu’il portait. Sandy fut subjuguée par la beauté qui émanait de son ami,
qui lui adressa un sourire timide. Il était vêtu d’un splendide costume noir
assorti d’une chemise blanche et d’une cravate foncée. Son smoking mettait en
valeur sa fine musculature, et semblait être taillé sur mesure. Il avait
parfaitement soigné son visage en se rasant de près et en ayant coiffé ses
cheveux en arrière.


Le jeune homme admirait Sandy, la bouche entrouverte, un petit sourire
aux lèvres, l’air songeur. À le voir, on aurait cru que son esprit était à des
milliers de kilomètres de son corps. Il avala difficilement sa salive, ne
sachant que dire. L’émotion lui serrait la gorge ; aucun son ne voulait
franchir le seuil de ses lèvres.


— Tu es… d’une beauté à couper le souffle, parvint-il à articuler.


Le visage de Sandy vira au rouge. Puis, elle se tempéra et le gratifia
d’un sourire aimable :


— Merci… tu…, hésita-t-elle, ne sachant que dire de peur d’être
ridicule, le smoking te va à merveille : tu devrais le mettre plus
souvent.


Damien sourit, amusé.  


— Viens, je vais te présenter à mon frère, proposa Damien en lui
tendant un bras.


Sandy y enroula le sien et suivit son ami à travers la salle, où ils se
mêlèrent à une foule déjà nombreuse. Les conversations allaient bon
train ; on discutait de tout et de rien. Quelques personnes saluèrent
Damien à son passage, et observèrent la jeune femme qui l’accompagnait avec
grand intérêt. Sandy n’appréciait guère d’être l’objet des discussions, mais
elle finit par remarquer que la plupart des gens présents la louaient pour sa
beauté et sa grâce. Elle en fut flattée mais essaya tant bien que mal de
masquer la rougeur qui lui montait aux joues.


Damien l’entraîna vers une estrade en bois dressée pour l’occasion, où
deux hommes étaient en grande conversation. L’un d’eux, assis dans un fauteuil
roulant, était le père de Damien, ainsi que le chef de la Caste des
Chevaucheurs de Foudre. Sandy l’avait rencontré plusieurs mois auparavant,
suite à son affrontement aérien avec Aodren. L’autre homme, plus jeune, devait
sûrement être le frère aîné de son ami.


Le jeune pompier toussota pour signaler sa présence. Son père tourna la
tête vers lui et sourit en reconnaissant Sandy, agrippée au bras de son fils.
Il s’avança vers elle et lui serra chaleureusement la main.


— Mademoiselle Stormrider, quelle joie de vous revoir !


— Merci, monsieur Blacke.


— Mais où est donc votre père ? Je croyais l’avoir invité, lui
aussi.


— Il est resté auprès de ma sœur : elle a la grippe.


— Ah, mince pas de chance ! Espérons qu’elle se rétablisse
promptement.


Sandy sourit timidement, mal à l’aise : en vérité, Emily se
portait très bien. Enfin, elle n’avait pas la grippe. Mais depuis la
disparition de son pouvoir, la jeune fille subissait d’atroces migraines.
Édouard préférait rester à Dole pour veiller sur elle. Sandy, ne pouvant rien
faire pour calmer la douleur, passait des nuits blanches à son chevet pour tenter
de l’apaiser.


— Sandy, annonça Damien, je te présente mon frère, Aurélien.


L’intéressé la salua d’un signe de tête et déposa un baiser sur sa main
en se courbant. Aux premiers abords, la ressemblance entre lui et Damien était
peu flagrante : il était plus petit, plus frêle, plus svelte, et avait des
cheveux bruns, mi-longs, coiffés en arrière. Son visage était tout aussi
robuste et carré que celui de son frère et ils possédaient tous deux les mêmes
yeux bleu clair.


Florent Torden surgit de la foule à ce moment-là et vint s’entretenir
avec le père de Damien.


— Tous nos effectifs sont en place, monsieur.


— Bien ! Bonne nouvelle… Espérons qu’ils tiennent.


Florent acquiesça puis se redressa. Il salua rapidement Sandy et Damien
avant de repartir à pas précipités.


— Que se passe-t-il ? demanda Sandy en fronçant les sourcils.


— Ne t’inquiète pas, lui glissa Damien, simple mesure de sécurité.


— Oui, confirma monsieur Blacke. Depuis que nous savons que la secte
est de retour avec ce démon à sa tête, nous préférons nous montrer prudents.
Plus que jamais.


— Je n’aimerais pas que ces maudits Phénix Noirs gâchent ma fête
d’anniversaire ! gronda Aurélien.


— Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour que tout se passe
bien, assura Mr Blacke en souriant. Mais nos défenses ne sont pas aussi solides
que je l’espérai puisqu’il nous manque deux puissants Chevaucheurs :
Alexis Loisaut et votre père, Sandy. Elles ont donc des failles,
malheureusement. Mais sachez que seul un membre de la Caste peut être au courant
de ces faiblesses : le risque d’attaque est donc mineur.


— La secte n’a aucune raison d’attaquer, dit Sandy, catégorique.


— Je l’espère, ma chère. Je l’espère de tout mon cœur…


— Mais sachez que si elle attaque, je vous prêterai main forte !


— Je croyais que vous refusiez de vous servir de vos dons ?
s’étonna Mr Blacke.


— C’est vrai… Je ne m’en servirai seulement si je suis en danger. J’en
ai décidé ainsi : mes pouvoirs ont empoisonné mon existence. Tout ce que
je désire à présent, c’est d’en être définitivement débarrassée.


Mr Blacke soupira :


— Je crains que cela ne soit irréalisable, ma chère amie.


— Je le crains fort, moi aussi, approuva sombrement Sandy en opinant.
Mais j’espère tout de même trouver un jour une solution.


Mr Blacke hocha la tête en souriant.


Damien se glissa vers Sandy :


— Tu viens danser ?


— Je… Quoi ? bredouilla Sandy, tirée de ses pensées. Ah, oui…
d’accord. Allons-y.


Damien se pencha pour lui glisser :


— N’écoutons pas ces paranoïaques : ils vont nous pourrir la
soirée, plaisanta-t-il.


Sandy pouffa de rire et se laissa entraîner par Damien sur la piste de
danse, où plusieurs couples s’étaient déjà formés.


Le jeune homme se plaça face à sa cavalière et posa sa main sur sa
hanche ; Sandy leva le bras et le mit sur l’épaule de son compagnon. Ils
commencèrent à danser au rythme de la musique et virevoltèrent au milieu des
autres tandems, silencieux. Ils ne se quittèrent pas du regard ; Sandy
était prisonnière des yeux magnétisants de son ami. Elle était comme envoûtée
par ce pétillant regard bleu. Cette danse qu’elle partageait avec lui eut des
vertus bienfaisantes : elle oublia la plupart de ses soucis. Elle chassa
ses tourments de sa tête et profita de l’instant présent. Elle se sentait
libérée et heureuse ; Sandy se mit à rire.


— Que t’arrive-t-il ? demanda Damien en souriant.


— Rien ! J’ai juste l’impression de goûter au bonheur !


— Je vois que la danse te fais du bien, sourit Damien, content que ça
te plaise !


— Oh que oui !


Damien lui rendit le sourire heureux qu’elle affichait et la souleva
par les hanches avant de la reposer à terre. Puis, ils continuèrent à tournoyer
et à valser au rythme de la musique.


Ils s’arrêtèrent de temps en temps pour aller boire un verre, discuter
avec d’autres gens et manger un morceau. Ils dansèrent ensemble pendant de
longues heures et ne virent pas le temps passer. Ils étaient heureux, ensemble,
ici et maintenant. Sandy aurait tant voulu que ces instants soient hors du
temps, qu’ils durent à jamais.


Bientôt, la musique se fit plus douce, plus calme ; la pièce était
moins bondée. Une partie des invités s’en était allée.


— Si tu souhaites partir, glissa Damien à l’oreille de Sandy, je
pourrai te ramener chez toi.


— Pourquoi voudrais-je partir ? Je me sens si bien avec toi…


Elle ôta sa tête de l’épaule du jeune homme et plongea son regard dans
le sien. Elle entrouvrit la bouche pour parler, mais aucun son ne franchit ses
lèvres.


Au loin, une horloge commença à sonner les douze coups de minuit…


Sandy et Damien continuèrent de se dévisager en silence, le visage vague,
l’air emplit de sérénité.


Dong…


Sandy avala sa salive et s’humidifia les lèvres.


Dong…


— Embrasse-moi…, chuchota-t-elle dans un murmure à peine audible.


Dong…


Damien lui adressa un sourire et pencha son visage vers le sien.


Dong…


Sandy ferma les yeux et se laissa emporter… Elle sentit les lèvres de
son ami se poser sur les siennes.


Dong…


Un hurlement d’agonie déchira la quiétude des lieux. Sandy et Damien
relevèrent aussitôt la tête, frappés d’horreur.


Dong…


Dans la salle, toutes les personnes présentes s’étaient immobilisées,
retenant leur souffle… Même la musique avait cessé.


Dong…


Qu’allait-il se passer ? Cette question était présente dans tous
les esprits. Mais nul n’osait parler… Sandy, en sentant les battements de son
cœur s’accélérer, avait un mauvais pressentiment. Un très mauvais
pressentiment.


Dong…


Florent Torden revint en tout hâte dans la pièce et scruta le dôme de
verre en plissant les paupières, attentif, anxieux. Mais il n’y avait rien… ce
silence de mort devenait insoutenable.


Dong…


Un grésillement se fit entendre ; tous les invités levèrent la
tête, le visage défiguré par une peur sans nom. La lumière céda la place à la
pénombre, soudainement, sans signe avant-coureur.


Dong…


Un corps ensanglanté percuta le dôme de verre et le brisa. Il tomba et
s’écrasa au sol… Son torse avait presque été sectionné en deux parties… Sandy
détourna les yeux et se cala contre l’épaule de Damien, horrifiée.


Dong…


Un homme venu du ciel atterrit souplement sur l’estrade.


La lumière jaillit de nouveau dans la grande salle, dévoilant son
visage. Sandy tourna lentement la tête dans sa direction et sentit un bloc de
glace descendre dans son estomac.


— Aodren…, souffla-t-elle.


La bouche du jeune homme s’étira en un sourire narquois. Il considéra
avec condescendance toutes les personnes présentes avant de poser ses yeux sur
Sandy, la capturant ainsi du regard. Son rictus méprisant augmenta en lisant la
terreur qui peignait ses traits, puis se changea en une étrange expression où
se mêlaient de la haine, de la colère et – Sandy n’aurait su dire si elle se
faisait des idées ou non – un soupçon de tendresse.


Il écarta les bras dans un grand geste théâtral :


— Vous n’aurez aucun répit : les Phénix Noirs sont de
retour ! Je les ai rassemblés autour de moi ! Ils sont là, ils
arrivent !       


Un court silence suivit sa déclaration. Puis, Mr Blacke ricana :


— C’était idiot de ta part de venir ce soir, mon garçon.


Aodren leva un sourcil, faussement étonné :


— Et pour quelle raison ?


— Parce qu’il y a toute une troupe de Chevaucheurs de Foudre
entraînés ! cracha Damien en s’approchant de lui. On peut aisément se
débarrasser d’un petit avorton prétentieux comme toi !


— Ton heure viendra, Damien Blacke, menaça Aodren d’un ton mielleux.
Mais je ne suis pas venu pour toi ce soir…


Damien se plaça aussitôt devant Sandy et lui offrit le rempart de son
corps, mais son ennemi émit un rire sarcastique :


— Merci de me faciliter la tâche, Blacke !


— Que… quoi ? bafouilla Damien, sans comprendre.


Et Aodren attaqua son père.


Nul n’eut le temps de réagir.


Une cinglante rafale de vent, la plus fine et tranchante que Sandy eût
vu de sa vie, fendit l’air et percuta de plein fouet Mr Blacke, qui tomba
violemment en arrière, hors de son fauteuil roulant.


— Et voilà ! cria Aodren, triomphant. Ça, c’est fait !


— NON !! s’époumona Damien, horrifié.


Il se précipita.


Mais il tomba sur une marre de sang.


C’était trop tard.


— Je te hais, sale monstre ! beugla Damien d’une voix pleine de
rage.


Aodren éclata d’un rire dénué de joie avant de s’envoler avec grâce et
souplesse, tout en considérant Sandy d’un regard étrange, à la fois
provocateur, démoniaque et suave.


— Toi…, grogna Damien. Ne la regarde même pas !


Cette remarque le fit ricaner d’un air mauvais, comme si une pensée
tordue venait de lui traverser l’esprit. Puis, il toisa le jeune pompier d’un
œil parfaitement diabolique.


Sandy n’avait rien suivi de cet échange : elle était bien trop
dépassée par les événements pour réagir, rétorquer, se défendre ou lancer une
quelconque contre-attaque. Elle était parfaitement incapable de réagir et ne
parvenait pas à admettre ce à quoi elle venait d’assister : ce n’était pas
vrai, ce n’était pas possible ! C’était un cauchemar, juste un cauchemar,
elle allait se réveiller !


Hélas, tout cela était bien trop réel.


Autour d’elle, tous s’agitaient, motivés par la rage du désespoir et
par la vengeance. Mais les rares Chevaucheurs qui eurent le réflexe de lancer
des éclairs virent avec peine toutes leurs tentatives échouer : Aodren les
esquivait habilement, un sourire malicieux aux lèvres.


Sa voix résonna dans les airs une ultime fois :


— Cette fois-ci… vous n’en sortirez pas indemnes !


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 3


Troubles et trahison


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


« Quand le ciel bas et lourd pèse comme
un couvercle.


Sur
l’esprit gémissant en proie aux longs ennuis,


Et
que l’horizon embrassant tout le cercle


Il
nous verse un jour noir plus triste que les nuits. »


 


Sandy songeait inexplicablement à ces vers issus d’un célèbre poème de
Charles Baudelaire tout en observant le ciel nuageux, d’un gris hostile,
déverser sur la terre des milliers de gouttes de pluie. Gouttes de pluie
auxquelles s’ajoutaient les larmes luisantes de la jeune fille.


La situation actuelle ne lui permettait pas d’accéder au bonheur, si
fugace soit-il. Comment tout cela avait-il pu aussi mal tourner, en si peu de
temps ? Tout avait pourtant si bien commencé… pourquoi, en l’espace d’une
nuit, quatre Chevaucheurs de Foudre aguerris avaient-ils perdus la vie ?


Ces pertes avaient plongé Florent Torden dans un profond désarroi et
l’incompréhension la plus totale. Il avait été nommé chef de la Caste dans
l’attente d’un prochain vote, mais ne savait que faire pour remonter la pente
et redonner le moral à ceux qui en avaient besoin. Une grande panique régnait et
Florent n’arrivait pas à la dissiper. Ce poste de commandant ne lui seyait
guère. Á le voir, on sentait qu’il était mal à l’aise en public, qu’il ne
savait comment se comporter. Florent était un détective, un espion et un homme
d’action. Il n’était pas né pour mener autant d’hommes. Un autre Chevaucheur de
Foudre allait être intronisé à sa place, mais il lui fallait l’assentiment des
familles fondatrices et gardiennes du pouvoir de la foudre : les
Stormrider, les Torden et une troisième. En particulier, un homme, dont Sandy
ne se souvenait plus du nom, voulait à tout prix obtenir le titre de Florent,
et s’apprêtait à le lui disputer de force s’il ne lui cédait pas. Le détective
était en danger, il allait devoir agir rapidement, en particulier à cause de ce
fauteur de troubles et du retour d’Aodren, qui avait précipité les choses. Mais
il n’en avait pas le cœur pour le moment. Nul n’en avait le cœur.


Pas après ce qu’il s’était produit.


Le choc avait été plus lourd encore pour Damien, qui ne se remettait
pas de la mort de son père. Le jeune homme ne cessait de pleurer et de se
lamenter, en disant qu’il aurait préféré mourir à sa place. Sandy le
comprenait, étant donné qu’elle avait perdu sa mère et qu’elle éprouvait
continuellement pour son père une crainte immense.


Sandy souffla, chassant l’air de ses poumons, et sécha ses larmes. Elle
comprit enfin pour quelle raison elle songeait au Spleen de Baudelaire :
c’était actuellement ce qu’elle ressentait. Un sentiment innommable de malaise
où se mêlaient la peur, la tristesse, le désarroi, l’angoisse et un soupçon de
colère.


La jeune fille referma ses rideaux et se laissa choir sur son lit. Elle
était seule chez elle : sa sœur était chez une amie et son père était
resté à l’hôpital, auprès de deux Chevaucheurs grièvement blessés. Elle
ignorait pourquoi Édouard Stormrider avait rejeté la proposition de Damien, qui
aurait fait de lui le chef temporaire de la Caste.


L’autre homme qui aurait pu – et qui voulait – prétendre au titre se
nommait Albert Jovis-Fulmen – son nom venait de lui revenir en tête ;
Sandy ne l’avait pas encore rencontré mais selon les dires de son père, c’était
quelqu’un de stricte et de dur. Il était l’héritier de son clan, l’un des trois
fondateurs. Son statut était donc équivalent au sien, et à celui de
Florent : il avait la foudre dans le sang, il en savait plus qu’elle sur
ces dons. Il avait pris les commandes d’un groupe de Chevaucheurs de Foudre
pour traquer ceux qui les avaient attaqués, ceux qui, tapis dans l’ombre,
avaient fait diversion et épaulé Aodren. Il avait ordonné l’exécution pure et
simple des coupables trouvés. Les méthodes de cet homme glaçaient Sandy
d’effroi ; plus tard adviendrait leur rencontre, mieux elle se porterait.


Soudain, la sonnerie de la porte d’entrée retentit. Sandy ne daigna
même pas réagir, elle était trop perdue dans ses pensées.


La nuisance sonore se répéta par deux fois, mais elle refusait de se
lever ; elle avait besoin de calme.


Une voix s’éleva alors, traversant la porte :


— Sandy, c’est moi, Jérémy. Ouvre-moi, je sais que tu es là.


La petite rousse poussa un grognement à peine audible et roula
mollement sur son lit avant de se redresser. Jérémy était un Seigneur des Flots
– un homme capable de commander à l’eau – et travaillait pour la Caste. Il
avait sauvé la vie d’Édouard lors de son combat contre Aodren et se montrait
loyal et attentionné envers la famille Stormrider, qu’il tenait en haute
estime. Mais malheureusement, il était vu comme un traître parmi les siens et
la plupart des Chevaucheurs de Foudre se méfiaient de lui.


Sandy traversa sa chambre, puis le couloir, et se retrouva devant la
porte.


— Que me veux-tu ? J’aimerais être seule…


— J’ai à te parler.


Sandy soupira, baissa la tête, mais n’ouvrit toujours pas la porte.
Elle désirait vraiment être au calme.


— Dis, tu ne comptes tout de même pas laisser un vieil ami poireauter
dehors, non ? plaisanta-t-il. Ouvre-moi, Sandy. C’est ton père qui
m’envoie.


Sandy dressa le bras droit et s’empara des clefs, suspendues à un
crochet. Elle en introduisit ensuite une dans la serrure, qui cliqueta. Elle
prit la poignée et ouvrit lentement la porte. Jérémy lui adressa un sourire
reconnaissant.


— Merci, dit-il.


— Qu’as-tu à me dire ?


— Je préférerais te parler à l’intérieur : ton père craint les
espions de l’ennemi.


Sandy le laissa enfin entrer en levant les yeux au ciel : Édouard
et sa paranoïa légendaire ! Pourquoi son père n’avait-il pas lui-même fait
le déplacement ? Elle referma la porte à double tours et pivota pour faire
face au jeune homme, qui observait les lieux d’un œil curieux.


Jérémy n’avait guère changé en trois mois : il était toujours
aussi brun, avait les mêmes yeux noirs qui dégageaient cette remarquable
gentillesse ; mais sa peau paraissait plus pâle et il semblait exténué.


Après avoir lorgné rapidement l’appartement, ses yeux se posèrent sur
Sandy, et il déclara d’une voix sourde :


— J’ai de mauvaises nouvelles à t’apprendre.


— Je crois que j’ai déjà eu mon lot de mauvaises nouvelles pour la
journée, soupira la jeune fille. Mais vas-y, je t’écoute.


— Nathanaël Lemoine, l’un des deux Chevaucheurs blessé, a été
transférer d’urgence à l’hôpital de Besançon et est toujours entre la vie et la
mort. Quant à Cédric Dufour… il… le pauvre… il est mort des suites de ses
blessures. Les médecins n’ont rien pu faire pour le sauver… sa blessure avait
perforé ses poumons et le sang a…


— Merci de bien vouloir m’épargner les détails, docteur, grinça
amèrement Sandy.


— Désolé, dit-il. Dois-je en déduire que tu n’aimes pas le sang ?


— A ton avis ? railla Sandy.


Jérémy acquiesça en esquissant un pâle sourire, et suivit Sandy, qui
l’invita dans la cuisine. La jeune fille trouvait cela bizarre de le voir chez
elle alors qu’ils ne se connaissaient que depuis trois mois et qu’ils ne
s’étaient guère parlé pendant tout ce temps.


— Je ne t’ai pas encore tout dit.


Sandy lui jeta un bref coup d’œil avant d’ouvrir le placard situé
au-dessus de la gazinière.


— Assieds-toi, lui dit-elle. Et je pense qu’il serait agréable de boire
quelque chose pour nous remonter un peu le moral, tu ne crois pas ?


— Si mais… je doute que tu aies quelque chose d’assez fort pour cela.


— Non, mon père ne boit pas d’alcool. En revanche, j’ai du thé… du
café… un peu de cappuccino. Et des jus de fruit, ma sœur adore ça.


— Du thé fera l’affaire.


— D’accord. Tu veux quoi ? Vanille ? Citron ? Ou bien…
fruits rouges ?


— Du citron, s’il te plaît.


Sandy sortit deux sachets d’une boîte, mit de l’eau dans la bouilloire
et prit deux tasses dans un meuble. Enfin, elle tira une chaise et s’assit en
face du Seigneur des Flots.


— Alors ? Quelles sont ces choses que tu ne m’as pas dites ?


— Florent et Alexis ont examiné, avec mon aide, le lieu de l’attaque en
quête d’indices. Et ce que l’on a trouvé n’est guère réjouissant.


— Qu’avez-vous découvert ? le pressa Sandy.


— Selon quelques témoins oculaires, la pluie et la foudre se
comportaient de façon très étrange au-dessus du dôme. Tu imagines bien que les
passants n’ont rien compris à ce qu’il se passait.


— J’imagine surtout leur affolement, concéda Sandy, mais tu dis
« les passants ». L’attaque a pourtant eu lieu dans la salle où se
déroulait le bal, non ?


— Certes. Mais des alliés d’Aodren se tenaient au-dehors, et
s’amusaient à user de leurs dons dans la rue. Les Chevaucheurs de Foudre ont dû
réagir pour les protéger. Les gens ont paniqué. Je ne comprends pas ce qui a
bien pu leur traverser la tête, à nos ennemis ! Ils sont fous ! Notre
règle d’or, que l’on soit un Chevaucheur de Foudre ou un Seigneur des Flots,
est de ne pas dévoiler nos pouvoirs aux gens ordinaires. On ne doit pas les
impliquer dans nos conflits. Mais on dirait… que certains d’entre nous ont
décidé de ne plus respecter cette loi…


— Comment ça ? s’étonna Sandy, horrifiée. Tu… tu veux dire
que… ?


— Oui : ce sont des Seigneurs des Flots qui ont épaulé Aodren et tué
les jeunes Chevaucheurs de Foudre.


Sandy se figea, abasourdie, pétrifiée. Pendant quelques instants, elle
crut que le temps s’était stoppé ; son cerveau refusait d’admettre les
paroles de Jérémy. La guerre entre les Chevaucheurs et les Seigneurs allait-elle
reprendre ?


Ce fut un sifflement qui la tira de ses pensées pessimistes. Elle
sursauta, tourna sur elle-même, apeurée, et se rendit compte qu’il ne
s’agissait que de l’eau qui bouillait. Elle soupira de soulagement et, tout en
pestant intérieurement contre elle-même, se leva pour aller prendre la
bouilloire.


— Mais ces Seigneurs des Flots ont été, eux-mêmes, aidés par une autre
personne, dévoila Jérémy en tendant sa tasse à la jeune fille.


— Par qui ? demanda Sandy en versant l’eau fumante.


— Ça ne va pas te plaire…


— Je veux savoir.


Jérémy soupira :


— Par un Chevaucheur de Foudre.


Sandy posa la bouilloire et s’assit brutalement, choquée. Ses yeux
s’agrandirent de stupeur et d’incompréhension. Qui, au sein de ses confrères,
oserait s’allier avec le diabolique Aodren ? Ce garçon était un démon à
l’apparence humaine ! Il trahissait ses propres alliés quand il n’en avait
plus besoin !


— Il y a un traître au cœur même de la Caste, Sandy. Prépare-toi
bien : on ignore tout de ce qui nous attend.


 


Sandy, entièrement vêtue de noir, les bras joints dans le dos, la tête
baissée et le regard vide, écoutait sans vraiment les entendre les litanies du
prêtre. À ses côtés, se tenait son cousin Louis, le visage figé et éteint, qui
fixait d’un œil absent le cercueil qui renfermait le corps d’Olivier Blacke,
ancien chef de la Caste. Sa présence, et celle de Jérémy, rassurait quelque peu
Sandy, qui ne se sentait guère vaillante en pareil moment. Elle aurait tant
voulu partir d’ici, mais cela aurait été injurieux envers son ami Damien, dont
le cœur était en deuil.


La jeune fille balaya le cimetière d’un regard circulaire : une
quarantaine de personnes étaient présentes, principalement des Chevaucheurs de
Foudre et des membres de la famille Blacke. Les Lenoir avaient également été
invités mais Isabelle était de garde ; Amélie, bien que compatissante, ne
souhaitait pas assister à un tel événement ; quant à Jean-Jacques, il
avait des affaires familiales à régler.


Sandy observa quatre hommes descendre dans la terre meuble le cercueil
contenant le corps d’Olivier Blacke. Elle se sentait plus triste que jamais non
pas parce qu’elle tenait à cet homme – qu’elle ne connaissait que trop peu –
mais parce qu’en cet instant, elle croyait assister à l’enterrement de sa mère,
Maëlla Stormrider.


Le prêtre psalmodia ensuite des prières auxquelles Sandy n’accorda
qu’une attention mineure. Elle rejeta la tête en arrière et contempla le ciel
nuageux où elle aperçut une dizaine de corbeaux voler vers le Nord.


Cela ne présage rien de bon, songea-t-elle avec amertume en se
souvenant du premier corvidé qu’elle avait carbonisé en découvrant ses dons.


La jeune fille les observa s’enfuir à tir d’ailes tout en essayant de
s’expliquer leur comportement étrange vis-à-vis d’elle lorsqu’elle s’éveillait
à sa véritable nature, mais n’y parvint pas. 



En abaissant la tête vers la foule silencieuse, Sandy intercepta
quelques regards mauvais, adressés à Jérémy. Il était vrai que la plupart des
Chevaucheurs de Foudre ici présents haïssaient cordialement les Seigneurs des
Flots. Le jeune homme devait donc être perçu comme un intrus, ou pire, comme un
parasite. Sandy l’examina des yeux et remarqua qu’il semblait vraiment mal à
l’aise. Elle décida de lui offrir le réconfort de sa main. Jérémy, en sentant
la paume de la Chevaucheuse de Foudre sur la sienne, tourna lentement la tête
vers elle et plongea son regard dans le sien. Ils s’adressèrent un pâle sourire
avant de redevenir de marbre. Puis, Sandy observa son cousin et vit que des
larmes brillaient sur ses joues, ce qui lui fit de la peine. Il n’avait que
quinze ans, et n’aurait pas dû assister à cela. Le voir en pleurs la fit verser
quelques gouttes cristallines, qui se dispersèrent ensuite dans l’air au gré du
vent.


Ils quittèrent le cimetière une heure plus tard et se dirigèrent dans
le centre-ville de Lyon, ville natale de Damien. Sandy aurait préféré sauter
dans le premier train pour Dole, mais son statut de Chevaucheuse de Foudre – et
de soi-disant Elue de la Foudre, ce qu’elle réfutait corps et âme – l’obligeait
à rester. La Caste voulait élire leur nouveau chef, leur nouveau guide.


Édouard Stormrider avait clairement stipulé à sa fille que sa présence
risquait d’influencer le cours des événements, étant donné qu’elle avait sauvé
la Caste de la menace d’Aodren et qu’elle était sans doute la plus puissante
des Chevaucheurs. Sandy n’aimait pas se sentir au cœur d’événements qu’elle ne
maîtriserait pas.


Suite à la demande du fameux Albert Jovis-Fulmen, ils se retrouvèrent
dans un parc publique – lieu qui ne semblait guère approprié à une discussion
de cette importance selon la jeune fille – mais vu qu’il pleuvait depuis peu de
temps, l’endroit était désert. Il n’y avait plus qu’à espérer qu’Aodren n’eût
pas posté d’espions dans les parages.


Une fois qu’ils furent tous réunis autour d’un bassin, Albert
Jovis-Fulmen monta sur le rebord de la mare. Sandy frémit en croisant son
regard pour la première fois. Puis, elle le détailla de la tête aux pieds. De
taille moyenne, au regard froid et impassible, il ne dégageait pas une grande
sympathie. Il était pourtant plutôt bel homme : il avait les cheveux
châtains, grisonnants, coupés courts, et était vêtu de noir, comme la plupart
des gens présents. Sandy ne put contenir un frisson en sentant son regard
pénétrant se poser sur sa personne. Elle eut alors une brusque
réminiscence : elle avait déjà entendu Olivier Blacke mentionner son nom,
en disant qu’il était lui aussi le patriarche de l’un des Trois Clans, avec
Florent Torden et Edouard Stormrider.


— Papa… c’est donc lui, le fameux Albert Jovis-Fulmen ?


— Oui, glissa Édouard à sa fille. Il est l’un des piliers de la Caste,
avec Florent et moi-même. Mais appelle-le juste Fulmen : il n’emploie
guère son premier nom de famille, pour une raison qui m’échappe.
Personnellement, je ne l’aime pas trop : il est paranoïaque et sévère. Il
voit des ennemis partout et prend plaisir à torturer ses adversaires rien
qu’avec les mots. C’est un manipulateur, ainsi qu’un orateur accomplit :
il sait charmer ses victimes. Méfies-toi de lui…


Le dénommé Fulmen considéra la foule de ses yeux gris avant de prendre
la parole :


— Nous vivons des jours sombres, c’est indéniable. La tristesse et le
doute sont enfouis dans nos cœurs. La secte, bien qu’affaiblie par la jeune
Sandy Stormrider ici présente, est revenue, plus puissante que jamais. Et nous,
nous venons de perdre notre guide.


Il marqua une pause, savourant l’effet de ses paroles sur ses auditeurs
attentifs. Sandy nota qu’il n’avait pas l’air si accablé que cela, même si son
talent de comédien le masquait bien. Le regard de Fulmen se posa une nouvelle
fois sur elle, et il sembla la jauger d’un œil expert. Mais elle ne sut pas à
quoi il pouvait penser : son visage restait hermétiquement impassible.
Sandy songea, presque avec amusement, que seul Sherlock Holmes aurait été
capable de déduire quelque chose de ses sentiments. Elle chassa cette sotte
pensée de sa tête et écouta le Chevaucheur de Foudre qui reprit la
parole :


— Aujourd’hui, nous nous devons de nous relever, de faire face à la
secte et de frapper à notre tour. Nous devons venger nos confrères
assassinés !


Un tonnerre d’applaudissements et de cris se fit entendre. Sandy risqua
un œil vers Jérémy, qui essayait de se faire tout petit. Une moue inquiète se
dessina sur le visage de la jeune fille : elle n’aimait guère la tournure
que prenaient les événements.


— C’est pourquoi il nous faut un nouveau chef, mes frères ! Il
nous faut quelqu’un de suffisamment charismatique et puissant pour nous
guider ! Quelqu’un d’assez puissant pour se dresser face à Aodren !


Il fit un signe de la main, et la foule se tut.


— Nous allons voter : j’appelle les deux autres dirigeants des
Trois Clans ! Édouard Stormrider et Florent Torden !


Les deux hommes échangèrent un regard suspicieux avant d’obtempérer et
de rejoindre Jovis-Fulmen près du bassin.


— J’appelle ensuite l’héritier d’Olivier Blacke et, s’il y a des
volontaires parmi vous, qu’ils se fassent connaître en venant ici !


Damien s’avança lentement, tremblotant, sous les regards incendiaires
de la plupart des Chevaucheurs de Foudre, dont celui d’Alexis. Apparemment, le
fait qu’il ait lâchement abandonné la Caste des années auparavant n’avait pas
encore été digéré par les plus âgés, qui voyaient mal ce jeune homme devenir
leur nouveau meneur. Sandy lui adressa un regard encourageant tandis qu’il
rejoignait ses pairs. Au grand étonnement de la jeune fille, il n’y eut aucun
volontaire au poste de nouveau chef de la Caste, pas même cet homme mystérieux
qui souhaitait avec tant d’ardeur le poste de Florent. À  moins que cette même personne ne fût cet
Albert Jovis-Fulmen lui-même ? Ou bien une simple rumeur ? La jeune
fille ne savait que penser : tout cela était si complexe ! Mais elle
savait qu’une simple rumeur n’aurait pas angoissée Florent à ce point.


Albert Jovis-Fulmen jaugea le trio de Chevaucheurs de Foudre du regard
avant de poser sur Édouard Stormrider un œil étonné :


— Ce n’est pas votre fille aînée, l’héritière de votre clan,
Stormrider ? demanda-t-il.


Tous les regards divergèrent vers Sandy, qui aurait aimé disparaître
sur le champ si elle en avait eu le pouvoir.


— Ma fille n’a pas encore ses vingt ans, Fulmen, répondit Édouard. Elle
n’est donc pas encore reconnue comme héritière légitime des Stormrider.


— Toujours votre tradition de l’héritage, à ce que je vois…


— Oui : cela fait quatre siècles que ça dure. Je ne vois pas
pourquoi j’arrêterai cette coutume maintenant.


— Mais c’est bien dommage : avec un pouvoir comme le sien, elle
aurait pu…


— Sandy ne se présentera jamais dans la Caste : elle ne vous doit
aucune allégeance. Elle a d’autres projets. Elle est l’héritière des
Stormrider : elle doit honorer son clan et assurer sa succession.


Un rictus méprisant se dessina sur les lèvres de Fulmen. À en croire
par la veine qui battait à sa tempe, il dut faire preuve d’un effort colossal
pour rester de marbre.


— Quant à moi, acheva Édouard, je ne souhaite pas prendre la succession
d’Olivier Blacke. La Caste n’est pas faite pour moi : elle ne m’a que trop
déçu par le passé.


La tension monta encore d’un cran : Fulmen plissa les paupières et
fronça les sourcils, fusillant Édouard du regard.


— Je reconnais bien là l’arrogance des Stormrider… grinça-t-il. Il faut
croire qu’avec quatre cents ans d’existence derrière vous, des origines nobles
et de puissants Chevaucheurs parmi vos ancêtres, vous vous croyez invincibles.


— Mais je suis invincible, mon cher. Vous le savez bien…


La dernière phrase prononcée par Édouard provoqua une brusque réaction
de la part de Fulmen. Un regard assassin passa dans ses yeux et visa Édouard Stormrider.
Il marmonna des menaces de son cru, à peine audibles, puis sembla ravaler
quelques jurons avant de recouvrer son calme. Sandy, qui n’avait rien perdu de
la discussion houleuse, fronça les sourcils : qu’avait donc fait son père
à cet homme pour qu’ils se haïssent tant ?


— Quoi qu’il en soit, je ne prendrais pas la tête de la Caste, reprit
Édouard d’un air plus tranquille, je dois m’occuper de mes filles et j’ai des
affaires plus anciennes à régler.


— Moi non plus, ajouta Florent, car je serai bien plus efficace sur le
terrain. Et je pense qu’il serait logique que la place de chef revienne à
Damien : il est loyal, calme et expérimenté. Il ne sait peut-être pas
encore mener des hommes mais il est l’héritier d’Olivier. Je sais qu’il
apprendra.


— Il devra apprendre vite, alors…, chuchota Sandy pour elle-même tout
en songeant aux manigances d’Aodren.


— Il est hors de question que ce jeune homme, aussi fiable soit-il,
devienne le nouveau chef de la Caste ! gronda Fulmen. Il a renié son
héritage pendant trop longtemps et il n’a pas les épaules assez larges pour
cela !


Édouard allait émettre une protestation lorsque Damien prit la
parole :


— Monsieur Fulmen, dit-il, vous avez raison : je ne suis pas digne
de ce poste. Mais sachez que je me mettrai au service du nouveau chef et que je
ne me détournerai pas de ma voie, cette fois. Je ne vous décevrais pas, mais
sachez juste ceci : je ne suis pas pour la violence gratuite, et je suis
incapable de tuer.


Fulmen marmonna ces dernières phrases avant de sourire.


— Voilà de sages paroles ! approuva-t-il. Vous feriez bien de
prendre exemple, Stormrider !


Il jeta un regard en biais à Édouard, qui leva les yeux au ciel. Puis,
Fulmen se tourna de nouveau vers Damien, un sourire triomphant sur ses lèvres.


— Bien, nous n’allons même pas avoir besoin de voter, on dirait…,
susurra-t-il.


Sandy déglutit : cet homme allait devenir le nouveau chef de la
Caste. Elle fourra ses mains dans les poches de son sweet et serra les
poings : il avait tout organisé de A à Z pour être élu. Il savait que
Florent et Édouard refuseraient le poste de chef, puisqu’ils avaient d’autres
chats à fouetter. Quant à Damien, la plupart des personnes présentes le
voyaient comme un traître qui avait lâchement abandonné son devoir et renié son
héritage.


Jovis-Fulmen levait les deux bras au ciel en guise de victoire ;
Sandy gémissait intérieurement. Non, c’était impossible… Comment cela avait-il
pu se produire ? Elle devait faire quelque chose pour l’en empêcher, pour
se dresser contre lui… mais elle n’avait pas encore vingt ans et ne faisait pas
partie de la Caste : elle était totalement impuissante.


Une foule en liesse saluait la venue de leur nouveau guide ;
Sandy, qui se tenait à l’écart en compagnie de Louis et de Jérémy, observait
les réactions de chacun. La plupart des Chevaucheurs de Foudre étant jeunes et
acclamaient leur chef. Néanmoins, parmi les plus âgés, les réactions étaient
diverses : neutralité, bref sourire, crispation voire écœurement. Ils
devaient sûrement partager les opinions de son père ou de Florent et
regrettaient qu’ils ne se fussent pas présentés. Hélas, ils n’étaient que des
cas isolés, pas plus d’une dizaine.


Albert Jovis-Fulmen, triomphant, entama un discours :


— A présent, nous allons renaître de nos cendres, tel l’oiseau de
feu ! Nous allons redorer l’honneur des Chevaucheurs de Foudre et terminer
le travail de nos ancêtres ! Nous allons tout d’abord  trouver ce traître qui se cache parmi nous,
et le punir ! Mais avant toute chose, et selon la tradition de la Caste,
je demande la bénédiction des deux grands clans de Chevaucheurs de
Foudre : Torden et Stormrider, ainsi que celle du fils de l’ancien chef.


Damien hocha la tête en signe d’approbation et affirma son soutien à
Fulmen ; Florent Torden hésita puis en fit autant, au grand bonheur
d’Alexis.


— Au nom de notre clan, nous agréons Albert Jovis-Fulmen, fils de
Daniel Jovis-Fulmen, dirent-ils d’une même voix solennelle, héritier du clan
Jovis-Fulmen.


Puis, ce fut au tour d’Édouard.


Un silence de mort se fit sur la place ; tous les regards se
tournèrent vers le chef de la famille Stormrider, et Sandy retenait son
souffle.


— En tant que Chevaucheur de Foudre, j’affirme mon soutient et mon aide
aux autres Chevaucheurs de Foudre, ainsi qu’à la Caste, comme je l’ai toujours
fait.


— Bien, approuva Fulmen. Mais en tant que Stormrider, qu’en
pensez-vous ?


— Je pense que c’est à ma fille que vous devrez vous adressez pour
cela.


Le sourire de Fulmen perdit quelque peu de son ampleur, puis son regard
dévia et se posa sur Sandy, qui demeurait impassible. Elle faisait tout son
possible pour dissimuler la joie soudaine qui l’emplissait : son père lui
servait sur un plateau d’argent une occasion de s’opposer publiquement à cet
homme. L’avait-il prévu ? Avait-il sentit le mécontentement dans son
regard au moment de l’élection ? Si oui, elle songerait à le remercier
plus tard. Mais maintenant, que dire pour ne pas se mettre à dos l’un des plus
puissants Chevaucheur de Foudre de la Caste tout en lui faisant comprendre
qu’elle ne lui accordait ni sa bénédiction, ni son crédit ?


Lorsqu’elle prit la parole, elle fit attention à bien choisir ses
mots :


— Je ne connais pas assez la Caste pour me prononcer, quant à vous,
soyons francs, je ne sais pas de quel bois vous êtes fait. Je ne doute pas que
vous serez un chef charismatique et respecté, mais je ne puis vous faire part
des faveurs du clan Stormrider tant que vous ne m’aurez pas prouvé votre
valeur. Sachez que, même si je ne vous dois aucune allégeance, je lutterai de
toutes mes forces contre Aodren et la secte.


Le sourire de Jovis-Fulmen s’effaça complètement, cédant la place à une
rage sans nom. Comment cette gamine osait-elle se dresser en travers de son
chemin ?


— Ne me dis pas, Sandy Stormrider, que tu veux me faire face ?
C’est ce que tu souhaites ?


— Si vous entraver ma route, dit-elle lentement, je n’hésiterai
pas : je serai obligée de me défendre.


Et elle tourna les talons, quittant le parc en compagnie de son cousin,
qui la suivit aussitôt, et de Jérémy, qui se sentait mal à l’aise en compagnie
de tous ces gens hostiles envers lui. Sandy savait qu’elle regretterait tôt ou
tard son attitude froide et arrogante, mais se savoir l’héritière du clan le
plus influent des Chevaucheurs de Foudre la rassurait. Et si Fulmen voulait lui
faire du mal, il devrait d’abord tuer son père, ce qui, songea Sandy, n’était
pas prêt d’arriver.


Elle croisa le regard d’un Chevaucheur de Foudre du même âge qu’Alexis,
aux cheveux légèrement plus foncés, vêtu d’une veste grise à capuche, qui lui
adressait un sourire chaleureux. Il lui fit un signe de la main avant de
disparaître derrière les buissons, quittant lui aussi les lieux.


Quelques instants plus tard, Alexis les rejoignit à son tour.


— Tu es folle…, dit-il simplement.


— Si c’est l’image que je donne, tant mieux.


Sandy sortit son portable de sa poche et rédigea un texto à Damien,
pour lui dire qu’ils allaient à la gare. Une fois envoyé, elle rangea
l’appareil et leva les yeux au ciel, où elle sentit une goutte d’eau s’écraser
sur son visage.


 


Un homme revêtu d’un long et ample manteau noir, avec une capuche
anthracite rabattue sur la tête, se faufilait entre les murs, tapi dans l’ombre
d’un bâtiment abandonné à l’allure menaçante.


Il regarda à droite, puis à gauche, avant de pénétrer à l’intérieur de
ce qui se révéla être un entrepôt vide. Il sentit une drôle d’excitation, mêlée
à de la terreur, monter en lui: après tout, il n’avait rien à craindre tant
qu’il mènerait à bien ses missions.


Là, un homme de haute taille à la silhouette svelte, et aux cheveux
bruns, semblait l’attendre. Il se retourna lentement, dévoilant ses traits dans
la lueur du crépuscule.


Aodren…


Il s’approcha de l’homme encapuchonné avec un large sourire.


— Tu as fait du beau travail, mon jeune ami. Je suis fier de toi. Mais
ta mission est loin d’être terminée.


— Que puis-je pour vous, mon cher maître ?


— Retourne au sein de la Caste. Il faut qu’Albert Jovis-Fulmen ait
confiance en toi, mais tu dois aussi te rapprocher du clan Stormrider. Et
lorsque nul ne se méfiera plus… tu feras ce que je t’ai dit de faire...


— A vos ordres, seigneur Aodren.


— Bien. As-tu des questions ?


— Oui : Sandy Stormrider ? Doit-elle rester en vie ?


— Tu sais bien que oui : j’ai besoin de son pouvoir. Je te l’ai
répété des dizaines de fois, cesse donc avec cela !


— Dans ce cas, vous serez sans doute furieux d’apprendre qu’elle est en
danger : elle s’est officiellement dressée contre Albert Jovis-Fulmen… et
ceux qui se dressent contre lui finissent par disparaître, en règle générale.


Aodren parut surprit, se crispa, puis se détendit et sourit de nouveau.


— Je reconnais bien là la fierté du clan Stormrider, ricana-t-il.
Quelle sotte… ce fou de Fulmen ne la lâchera plus, désormais.


— Mais s’il croit qu’elle est la traîtresse, cela pourrait jouer en
notre faveur, maître.


— Oui, approuva-t-il. Sauf s’il projette de la tuer.


Aodren se détourna de son disciple et s’envola, renfrogné, les mains
dans ses poches. Les événements risquaient de prendre une autre tournure.


Une tournure qu’il n’avait pas prévu…


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 4


Dernier aveu


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Sandy, Jérémy et Alexis se
tournaient les pouces, assis sur un banc à la gare de Lyon, toujours en train
d’attendre leurs amis.


La nuit était tombée, apportant avec elle sa fraîcheur et ses ténèbres
inhospitalières ; il pleuvait depuis maintenant presque deux heures. La
jeune fille frissonnait et grelottait malgré l’épais manteau qu’elle avait
enfilé et se frictionnait les bras dans l’espoir de gagner un peu de chaleur.


Louis les rejoignit, un gobelet en plastique contenant un liquide noir
et fumant dans sa main. Il s’assit à la droite de sa cousine et consulta sa
montre avant de libérer un profond soupir.


— Bon, ben ça va faire trois heures qu’on poirote ici les amis !
déclara-t-il en prenant une gorgée de son café. Je me demande ce qu’il se passe
à cette fichue réunion…


— Rien de bien plaisant, si tu veux mon avis…, murmura Jérémy, les bras
croisés, les yeux rivés sur le quai où un train venait d’arriver.


Alexis se leva subitement du banc et fit les cent pas à trois mètres
d’eux avant d’aller se caler contre le mur, près des portes qui donnaient sur
l’intérieur de la gare. Là, il croisa les bras et prit un air grognon, ruminant
sûrement de sombres pensées. Sandy l’observa un instant, soucieuse, avant de se
tourner vers Jérémy pour le questionner au sujet de la rivalité séculaire qui
existait entre les Chevaucheurs de Foudre et les Seigneurs des Flots. Le jeune
homme parut surpris mais entreprit de bien choisir ses mots pour le lui
expliquer au mieux :


— Depuis l’Antiquité, quelques siècles avant Jésus-Christ, les
Chevaucheurs de Foudre et les Seigneurs des Flots se sont toujours
déchirés : ils se lançaient des menaces de guerre, se chamaillaient pour
un rien, voulaient prouver qu’ils étaient plus fort que l’autre. Leur guerre
traversa le temps, et dura des milliers d’années. Elle n’est pas encore
terminée, soi-disant passant…


— Et selon la légende, seul l’accomplissement de la prophétie de
l’Apocalypse pourrait mettre un terme à cette fichue guerre, acheva Alexis.
Voilà pourquoi tu es si importante, Sandy. Tu es l’un des trois élus et…


— Arrête, Alexis ! protesta Sandy. Tu sais bien que je ne suis pas
l’Elue de la Foudre ! Je suis très puissante, certes, mais cela ne suffit
pas à prouver que je suis…


Elle s’arrêta net en voyant un jeune homme descendre du train à quai en
face d’elle. Il avait une tenue vestimentaire assez décalée par rapport aux
autres, à savoir un pantalon de soirée de feutre gris, assorti d’une veste en
cuir, d’une chemise blanche, d’une cravate pourpre et d’une paire de baskets jaunes ;
une mèche de ses épais cheveux bruns, bizarre, retombait sur son front. Il
avait des écouteurs sur les oreilles mais, lorsqu’il redressa la tête pour
observer les alentours, il plongea son regard dans celui de Sandy et la cloua
sur place. Il lui accorda un petit sourire avant de disparaître dans la gare,
hors de vue.


— Sandy ? interrogea Louis.


Il lui passa la main devant le visage pour qu’elle reprenne ses
esprits.


— Allô, ici la Terre ! plaisanta-t-il.


— Tu le connais, ce type ? demanda Alexis en fronçant les
sourcils.


Sandy tourna la tête vers son ami, une singulière sensation dans son
esprit. Apparemment, la scène ne lui avait pas échappé. Elle mit un certain
temps avant d’opiner négativement du chef.


— Bizarre, fit Alexis, j’aurai pourtant cru que vous vous connaissiez…


— Moi, aussi… je…, murmura Sandy pour elle-même, cherchant dans sa
mémoire un quelconque souvenir.


Alexis haussa les épaules et pénétra dans le bâtiment sûrement pour
aller se chercher une boisson, ou en quête de chaleur.


— Elles étaient sympas ses converses, commenta Louis en souriant.


— Sauf que le goût ne s’accordait pas avec les couleurs, poursuivit
Jérémy, il avait l’un d’un clown, ce type…


— Ou d’un bouffon de l’espace ! pouffa Louis. En tout cas, il
ressemblait au nouveau Docteur dans Doc…


— Oui c’est bon, je sais ce que tu vas dire, l’interrompit Sandy,
exaspérée. Encore une comparaison à l’une de tes séries TV que tu regardes en
pleine nuit…


— Comment tu sais ça, toi ? s’exclama Louis.


— Oh je ne sais pas, peut-être parce que j’ai vécu sous le toit de tes
parents pendant près de dix ans. Mais bref, passons. Il est temps de revenir à
des choses plus sérieuses ! dit-elle en se tournant vers Jérémy.


L’intéressé émit un bref rire :


— Tu veux plus de détails sur ce qu’il s’est passé entre les
Chevaucheurs de Foudre et les Seigneurs des Flots lors de leur guerre, n’est-ce
pas ?


— Tout à fait. Je t’écoute.


Jérémy se gratta le menton, en quête de quelques souvenirs sur ce qui
lui avait jadis été appris. Puis, il hocha la tête et entama son récit :


— Les petites chamailleries entre les Seigneurs des Flots et les
Chevaucheurs de Foudre finirent par prendre de l’ampleur au fil du temps, et
devinrent une véritable guerre : la Guerre des Éléments. Les trois grandes
familles de Chevaucheurs de Foudre, les Trois Clans, ont décidé de s’unir sous
une seule bannière pour anéantir les Seigneurs des Flots. Ces familles, Sandy,
tu les connais : tu as déjà croisé le chemin de leurs actuels héritiers…
et tu en fais toi-même partie.


— Oui, je le sais : mon père m’a expliqué et Fulmen y a fait une
brève référence lors de la réunion, tout à l’heure. Les Trois Clans sont :
les Torden, qui ont Florent Torden comme actuel héritier, les Jovis-Fulmen qui
ont ce crétin d’Albert en successeur et son père Daniel en patriarche. Et ma
famille, finit-elle d’un air sombre. Les Stormrider… nous sommes les plus
puissants des trois, selon les dires de mon père.


— Oui, il a raison : les Stormrider ne sont peut-être pas les plus
anciens mais ils sont les plus forts.


— Mon père m’a dit aussi… que certains de nos ancêtres se savaient
supérieurs aux autres Chevaucheurs. Ils en étaient de ce fait assez
prétentieux, arrogants.


— Oui, c’est vrai. Je ne peux pas te dire le contraire, hélas.


Sandy hocha la tête d’un air lointain. Elle qui était en train de lire
l’ouvrage de son ancêtre Tristan Stormrider, elle savait que tout cela avait
existé. Mais là, une autre question la taraudait.


— Mais… et la famille Blacke ? Comment se fait-il qu’elle soit
aussi importante ? Elle ne fait pas partie des Trois Clans…


— Les Blacke étaient des vassaux des Torden. Ils le sont restés pendant
quelques siècles avant de devenir indépendants. Ils sont une famille de
Chevaucheurs de Foudre, mais moins importante que les autres car si mes sources
sont exactes, seuls cinq des leurs ont été des Chevaucheurs. Cette famille a
été, il y a deux cents ans, à l’origine de l’Union entre les Trois Clans.


— Je n’ai jamais entendu parler de ça, commenta Sandy.


— Tu devrais : n’oublie pas que tu es l’héritière légitime de ton
clan, ma chère.


— Je vais rattraper mes lacunes, Jérémy : Je suis en train de lire
un livre écrit par l’un de mes aïeuls.


— Bien, approuva-t-il avec un petit sourire. Mais puisque tu me poses
la question à ce sujet, je ne vais pas te laisser dans le flou.


Il se cala plus confortablement sur le banc et entama son récit :


— Il y a trois mille ans, deux clans : les Jovis et les Fulmen, se
sont unis pour obtenir un plus grand pouvoir afin de lutter contre des
Chevaucheurs de Foudre venus du Nord. Quelques siècles plus tard, les
Jovis-Fulmen imposèrent leur autorité sur tous les Chevaucheurs de Foudre
d’Europe. Ils devinrent puissants et auréolés de gloire. Être un Jovis-Fulmen
était synonyme de prestige et de pouvoir. Pour préserver leur lignée, ils mariaient
leurs héritiers à d’autres Chevaucheurs de Foudre. Ils eurent bon nombre
d’apprentis et de vassaux, certains disent jusqu’à deux cents. Des Chevaucheurs
qui venaient de toute l’Europe pour apprendre à maîtriser leurs dons et être
placés sous leur protection. Parmi les disciples qu’ils eurent, il y eu, quatre
siècles auparavant, les Torden et les Stormrider. Le lord Matthew Stormrider,
ton ancêtre, était le bras armé du chef du clan Jovis-Fulmen, et obéissait au
moindre de ses désirs. Il a tué des dizaines de Seigneurs des Flots et en
torturé d’autres. Le clan Torden, lui, était quelque peu réservé par rapport à
cette violence gratuite. L’ancêtre de Florent s’est finalement retourné contre
Jovis-Fulmen, et il en a payé le prix. Matthew Stormrider l’a retrouvé et l’a
mis à mort. Il a fallu attendre deux siècles pour que cette allégeance se
termine : lorsqu’un descendant de Matthew, un Chevaucheur de Foudre du nom
de Tristan Stormrider, a remis en question les actes de son ancêtre. Il se jura
de ne jamais prêter serment à la famille Jovis-Fulmen, et, avec l’aide des
héritiers Torden et de leurs vassaux, a affronté le patriarche des
Jovis-Fulmen. Mais pendant que les Trois Clans se chamaillaient, les
Chevaucheurs de Foudre prirent plus d’indépendance et perpétrèrent d’atroces
massacres. Cette guerre devenait de plus en plus violente et commença à faire
d’innocentes victimes…


Jérémy se tut, observa un court instant le visage figé de Sandy, avant
de reprendre le fil de son récit :


— Au début du 18ème siècle, les familles des victimes se
réunirent et fondèrent une secte : celle des Phénix Noirs. Néanmoins, même
nombreux, ils étaient impuissants face aux Chevaucheurs de Foudre et aux autres
détenteurs de pouvoirs. Ils avaient besoin d’un meneur, de quelqu’un de
suffisamment puissant pour mettre en déroute leurs ennemis. Ils n’aimaient
guère se fier à un être qui, comme nous, dispose des dons des éléments car ils
croyaient que cet homme finirait par les trahir. Pourtant, ils n’avaient pas le
choix. La légende raconte qu’un jeune homme, venu du ciel, est apparu et leur a
promis la paix en échange de leur fidélité. Je ne sais pas grand-chose sur lui,
hormis le fait qu’il est capable de commander au vent et aux nuages, et qu’il
serait le seul représentant de son espèce car il détiendrait… son don d’un dieu
très ancien.


— Aodren…, ne put s’empêcher de souffler Sandy.


— Je ne sais pas. Tout ce que je sais, c’est qu’il a massacré les
Maîtres des Flammes et qu’il a dressé les Seigneurs des Flots contre les
Chevaucheurs de Foudre. Cela ne m’étonnerait guère de lui, mais quel dieu
ancien lui aurait donné son pouvoir ? Et puis, il serait mort, non ?
Nul ne vit deux siècles, à ce que je sache ?


Sandy haussa les épaules.


— Tout ceci est fort intéressant, Jérémy, intervint Louis qui écoutait
aussi l’histoire, mais quand intervient la famille Blacke là-dedans ? Tu
ne parles que des Trois Clans sans jamais prononcer le mot « Union ».


— J’y viens, Louis. Sois patient. C’est justement à cause de cet
individu que les Maisons ont dû s’unir sous une seule bannière. La famille
Blacke, qui venait d’avoir son troisième Chevaucheur de Foudre, en avait assez
des querelles entre les Trois Clans. Ses membres réunirent les patriarches et
scellèrent un accord de paix entre eux : l’Union. C’est grâce à celle-ci
que les Chevaucheurs de Foudre purent mettre hors d’état de nuire ce jeune
homme.


— Ils l’ont tué ?


— Oui. Mais la secte, elle, était encore là. Elle s’est faite plus
discrète ces deux derniers siècles, mais la venue de la prophétie et l’éveil
des élus a finalement raviver les cendres du Phénix Noir.


Sandy fronça les sourcils : encore cette fichue prophétie !
En tout cas, ce jeune homme ne pouvait être Aodren : s’il avait été tué
par les Chevaucheurs, elle ne voyait pas comment il aurait pu revenir d’entre
les morts. Elle n’avait pas encore assimilé toutes les informations que déjà,
Jérémy reprenait la parole :


—Sandy, il faut que tu saches ceci : les membres de la Secte ne
sont pas que des bourreaux. Ils ont, à un moment de leur existence, perdu un
être cher. Ils se sont juré de le venger et ont ensuite rejoint les Phénix
Noirs. Ne juge pas tes ennemis trop vite, Sandy. Prends le temps de réfléchir
avant d’agir : je suis persuadé que même Aodren, sous ses airs de grand
psychopathe, a un cœur tendre.


Louis émit un faible ricanement avant de tourner la tête pour pouffer
dans son coin. Mais Sandy comprenait ce que Jérémy essayait de lui dire :
son ancienne professeur de mathématiques, Nicole Derreau, avait perdu sa nièce,
tuée par Florent Torden. C’était une personne rongée par le chagrin et la
haine. Comment avait-elle pu vivre avec toute cette colère et cette tristesse
dans le cœur ? Comment avait-elle réussi à la porter jusqu’à sa
mort ? Grâce à cette secte.


La jeune fille plaqua une main contre sa bouche en comprenant avec
horreur que l’homme qu’elle avait tué, quelques mois auparavant, était lui
aussi porteur d’un atroce souvenir. Elle dut faire preuve d’un grand effort de
volonté pour ne pas verser de larmes en songeant qu’elle avait sûrement
assassiné un innocent. Elle avait été flouée par les dires de Florent Torden et
des autres Chevaucheurs : les membres de la secte n’étaient pas forcément
des gens mauvais dénués de sens moral. En voyant les choses sous cet angle,
elle eut l’horrible impression d’être la méchante de l’histoire. Elle s’était
montrée tout aussi cruelle que son ancêtre Matthew. Jamais elle ne se le
pardonnerait.


En repensant aux massacres perpétrés par sa famille dans le passé, elle
ne put contenir son chagrin plus longtemps. Elle qui, quelques minutes plus
tôt, était fière de porter le nom de Stormrider, elle en devint écœurée. La
jeune fille avait l’impression d’être salie, pervertie par une chaîne de haine
et de rancune. Elle portait en elle le sang d’un assassin, d’un fou, qui avait
pactisé avec les démons du clan Jovis-Fulmen.


Sandy fondit en larmes et se masqua le visage : qu’avait-elle
fait ?


Elle sentit un bras s’enrouler autour d’elle, puis entendit la voix
apaisante de son cousin au creux de son oreille :


— Chut… Tu n’es pas responsable de ce qu’on fait tes ancêtres…
Calme-toi…


— Mais je porte en moi cet héritage sanglant, Louis… que puis-je faire
pour changer tout ça ?


— Nul ne peut changer le passé, murmura sombrement Jérémy. Mais tu peux
te forger un nouvel avenir… Sandy…


— Jérémy…, geignit la jeune fille. Je… j’ai tué un Phénix Noir… je… je
n’aurai pas dû faire ça… je suis méprisable…


— Tu ne me l’avais jamais dit, ça…, lâcha Louis en vacillant.


Il redressa la tête et observa sa cousine avec des yeux ronds, n’en
croyant pas ses oreilles. Sandy, une tueuse ?


— Je pensais que ta sœur t’aurais mis au courant, mais je…


— Regrette-tu ce que tu as fait ? demanda Jérémy. Éprouves-tu du
remords ?


Sandy, les yeux humides, les joues brillantes de larmes, ravala un
sanglot avant de lever les yeux vers le Seigneur des Flots pour acquiescer
lentement. Jérémy esquissa un petit sourire et, d’un geste affectueux, lui
essuya les larmes qui coulaient sur son visage blafard.


La jeune Stormrider recouvrit enfin l’usage de la parole :


— Après ce que tu viens de me dire je… je me demande si ce que nous
faisons est aussi bon qu’on le prétend. Je crois que… que c’est nous, les
méchants. J’ai tué un être rongé par le chagrin, un être qui avait perdu un
être cher… un innocent.


— Sandy, sache que nous avons tous en nous une part de lumière… mais
aussi une part d’ombre. Et… en fonction de ce que l’on a vécu, on choisit de
montrer aux autres l’une ou l’autre. Mais le plus important, quels que soient
les choix que l’on puisse faire, c’est d’en assumer les conséquences. Sandy,
même Aodren a ses raisons de se montrer aussi cruel ; je suis persuadé
qu’un jour, il s’adoucira et se montrera plus clément. Je sais aussi qu’Albert
Jovis-Fulmen a un cœur plus tendre qu’il ne le pense lui-même. Souviens-toi de
ça : les gens peuvent changer.


— Aodren est un psychopathe, maugréa Louis, il ne peut pas être
quelqu’un de bien. Et il ne changera pas.


— Garde espoir : on ne sait jamais ce que l’avenir nous réserve…


— Oui… Maître Obi-Wan ! l’interrompit Louis, agacé par les paroles
que débitait le Seigneur des Flots. Ta petite leçon de philo est censée
réconforter Sandy ? Je dis ça parce que moi, je n’y ai strictement rien
compris…


— Moi, si, contredit Sandy. Ne t’inquiète pas : tu es encore trop
jeune pour ça… mais j’ai aussi compris, à travers le récit, que nous avons
affaire à une chaîne de rancune…


— Oui : une terrible guerre qui dure depuis un millénaire. Elle
doit cesser car nous ne tiendrons pas longtemps. Et je n’ose imaginer ce qu’il
se passera si les détenteurs des pouvoirs des éléments viennent à disparaître…


Jérémy pivota vers Sandy et lui prit le visage entre les mains.


— Sandy, tu es une Chevaucheuse de Foudre différente de ceux que j’ai
croisé, commença-t-il. Tu…


— Je ne suis pas l’Élue de la Foudre, Jérémy, si c’est ce que tu
sous-entends…


— Non, je veux dire que tu refuses de te montrer violente si ce n’est
pas nécessaire, que tu hésites à user de tes pouvoirs et que tu éprouves des
remords après avoir tué celui que tu considérais comme un ennemi.


— Où veux-tu en venir ?


Jérémy lui décocha un petit sourire avant de lui fournir une
réponse :


— Tu n’es pas responsable de cette guerre millénaire… mais tu as été
choisie pour y mettre un terme.


Sandy fronça les sourcils, tentant vainement de donner un quelconque
sens aux paroles de son ami. Jérémy voulut se montrer rassurant en déposant un
rapide baiser sur son front avant de se redresser en voyant Alexis revenir vers
eux.


Le jeune homme fourra son téléphone portable dans sa poche et
s’approcha d’eux d’un pas tranquille.


— Je viens d’avoir Damien au téléphone : il me demande de vous
escorter jusqu’à Dole. Il ne veut pas qu’il t’arrive quelque chose, Sandy. Ni à
toi, Louis. La réunion avec Albert Jovis-Fulmen tourne au vinaigre. Florent
nous ordonne de quitter la ville : elle devient trop dangereuse pour lui.


Il toisa Jérémy d’un regard condescendant, et avait bien appuyé le
dernier mot de sa phrase. Puis, il tourna les talons et disparut dans les
escaliers menant au passage souterrain qui permettait d’accéder au quai où leur
train allait arriver.


— Charmant garçon, ironisa Jérémy en se levant.


— C’est vrai qu’il est un peu brusque, ces derniers temps, constata
Louis. Je me demande ce qui lui arrive.


— Je suppose qu’il est angoissé par quelque chose, avança Sandy.


— Pas par les épreuves du baccalauréat, d’après ce que tu m’en dis…,
ricana Louis en se mettant debout.


— Certes, approuva-t-elle avec un pâle sourire.


Jérémy fronça les sourcils, l’air troublé, puis haussa les épaules et
se dirigea vers le passage souterrain, Louis sur ses talons. Sandy se leva à
son tour, se frotta le pantalon et suivit ses amis, ses pensées toujours
focalisées sur l’histoire que venait de lui conter le Seigneur des Flots. Elle
eut soudainement une pensée horrible : son père était au courant de tout
cela… alors pourquoi lui avait-il caché la face sombre de leur histoire ?
Et les autres Chevaucheurs de Foudre, ceux qui ne faisaient pas partie des
Trois Clans ? Le savaient-ils ? Connaissaient-ils la vérité sur leur
sanglant héritage ?


Tout à coup, elle se figea et fit volte-face, les yeux rivés vers
l’intérieur de la gare. Elle avait cru apercevoir une silhouette floue
disparaître derrière le mur. Elle décida d’en avoir le cœur net et entra dans
l’édifice. Elle demeura immobile et balaya les lieux du regard : il n’y
avait que des voyageurs impatients qui conservaient les yeux rivés sur le
tableau d’affichage des trains. Résignée, elle sortit son billet, alla le
composter avant de se rendre sur son quai en ayant l’étrange sensation d’être
épiée.


 


Sandy, la tête calée contre la vitre, observait le paysage défiler à la
vitesse grisante du train. Dehors, les éléments se déchaînaient : pluie,
vent et foudre ne faisaient qu’un. La jeune fille, subjuguée par tant de
violence, se demanda si ce mauvais temps était dû à ce qu’il s’était passé
aujourd’hui, ou si c’était un signe quelconque par rapport à l’avenir de la
Caste. Elle se demanda ce qu’Albert Jovis-Fulmen projetait de faire subir aux
Chevaucheurs de Foudre qui ne le rejoindraient pas. Elle se perdit dans
d’improbables suppositions et décida d’oublier un peu cet homme cynique. Son
regard dévia un court instant sur Alexis : le jeune homme tripotait
nerveusement son téléphone portable mais conservait un visage impassible. Sandy
préféra détourner les yeux avant qu’il ne lève la tête, afin d’éviter de
croiser son regard.


Soudain, le silence qui régnait dans le compartiment fut rompu par les
vibrations émises par un téléphone portable. Sandy redressa la tête et vit
Jérémy sortir le sien d’une poche de son jean. Il fit coulisser le clapet et
lut le message qu’il venait de recevoir. Aussitôt, son visage se décomposa, et
devint blême.


— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Sandy.


Jérémy plongea son regard dans le sien, se gratta la nuque, baissa les
yeux et soupira avant de lui répondre :


— Ma fiancée…, coassa-t-il dans un murmure rauque à peine audible.


— Oui ? Que lui arrive-t-il ?


Jérémy n’eut pas le temps de répondre : Alexis lui coupa la
parole :


— Si elle sait que tu es un Seigneur des Flots, elle est morte.


Cette phrase fut suivie d’un lourd silence.


— La prochaine fois, ferme-la ! gronda Louis. Tu as le don pour
réconforter les gens, toi, c’est sûr !


— Je ne lui dis que la vérité ! protesta Alexis sur un ton
agressif.


— Ouais, ben il y a d’autres façons de le faire ! rétorqua Louis.


— Oh ça suffit vous deux ! cria Sandy, exaspérée.


Elle alla s’asseoir à côté de Jérémy pendant que Louis et Alexis
échangeaient des insultes silencieuses.


— Que lui est-il arrivé ?


— Elle… elle s’est fait enlever…, gémit Jérémy. Je… j’aurai dû être là…
pour l’aider… être à ses côtés…


— C’est signé Aodren ! grinça Alexis, amer.


— Ou ce crétin de Jovis-Fulmen ! renchérit Louis.


— Tu oses dire du mal de mon maître ? menaça Alexis.


Louis se leva, les poings serrés. Le regard furibond d’Alexis ne suffit
pas à le remettre en place. Sandy décida d’intervenir avant que les choses ne
s’enveniment d’avantage :


— On se calme ! gronda-t-elle, excédée. Ne faites pas de conclusions
hâtives, il nous faut des preuves…


Les deux garçons se turent, mais elle remarqua l’air renfrogné de son
cousin et le regard méchant que lui asséna Alexis. Anxieuse, la jeune fille
décida de reporter son attention sur le Seigneur des Flots, mal à l’aise.


Jérémy venait d’enfouir son visage dans ses mains et sanglotait. Sandy
l’observa, impuissante, ne sachant que faire pour le réconforter. Elle tourna
les yeux et fixa le ciel orageux d’un air accablé.


 


La foudre zébra les cieux
ténébreux.


Puis des flammes dansèrent tout
autour d’elle.


Elle était seule.


Et un rire démoniaque, dénué de
joie, emplissait son esprit ; résonnait dans sa tête ; la rendait
folle.


Sandy se réveilla en sursaut et se redressa en s’appuyant sur ses
coudes. Elle se frotta les paupières et se passa une main sur le front pour
rejeter ses cheveux moites et collants en arrière. Elle tâtonna le mur pour
chercher l’interrupteur et mit un certain temps avant de se rendre compte
qu’elle n’était pas dans sa chambre, mais dans le salon.


Pourquoi était-elle là déjà ?


Sa mémoire flanchait… seul ce rire satanique résonnait dans son esprit,
et la faisait grimacer. Elle se massa les tempes, prise d’une affreuse
migraine, et décida de se lever pour aller chercher un médicament dans la
cuisine. Elle entendit alors quelque chose tomber et se pencha pour voir de quoi
il s’agissait.


Un livre à la couverture noire et usée.


Les Mémoires de Tristan
Stormrider…


Celui qui avait renié ses ancêtres en apprenant ce qu’ils avaient fait.
Celui qui avait tenté de redorer le blason du clan Stormrider. Celui qui
s’était dressé contre le clan Jovis-Fulmen. Mais une chose clochait, selon
Sandy, car Damien et Florent lui avaient dit que la secte existait depuis le
Moyen-Âge. Or, dans le récit de Jérémy, les Phénix Noirs ne seraient apparus
qu’au début du 18ème siècle. Quelle histoire fallait-il
croire ?


Sandy ramassa le livre et le posa sur la table du salon. Puis, elle
alla dans la cuisine et prit un comprimé d’aspirine pour soulager son mal de
tête. Elle se versa de l’eau dans un verre, prit le médicament et le mit dans
sa bouche. Elle pencha la tête en arrière, ferma les yeux et but.


Le rire enragé résonna dans son
âme…


La jeune fille faillit avaler de travers et renversa quelques gouttes
d’eau sur sa poitrine. Elle porta les deux mains à sa tête et plia les genoux,
se blottissant contre la table en gémissant de douleur. Elle luttait pour ne
pas clore les paupières, car ce rire sans joie lui apportait d’insoutenables
pics de souffrance. Allait-il la rendre folle, elle aussi ?


— Sandy ? Tout va bien ? demanda une voix masculine que la
jeune fille connaissait bien.


Elle redressa lentement la tête et vit son père arriver dans la pièce.
Il déposa les clefs de l’appartement sur le plan de travail et se mit à genoux
devant sa fille.


— Que t’arrive-t-il ?


Sandy se mordit les lèvres : allait-elle lui parler de tout ce
qu’elle avait appris dans le courant de l’après-midi ? Ou allait-elle
seulement mentionner son mauvais rêve ? Elle réfléchit et décida d’opter
pour cette solution.


— Un cauchemar…


— Encore ? s’étonna Edouard, interloqué.


— Et un atroce mal de tête… je… je ne me sens pas bien…


Son père l’observa un court instant, posa une main sur son front, la
retira quelques instants plus tard avant de soupirer :


— Tu as lu le livre de ton ancêtre, n’est-ce pas ?


Sandy, décontenancée par cette question et à cause de sa migraine, ne
sut que dire. Elle finit par se contenter d’un hochement de tête à peine
perceptible. Édouard libéra un nouveau soupir avant de se redresser.


— Cet ouvrage ne dit rien d’autre que la vérité, ma fille.


— Tout ce que nos ancêtres ont fait…


— Je sais, Sandy… je sais… tout est vrai…


— Les meurtres ! geignit Sandy. Les tortures ! Les… les…


— Oui : tout est vrai. Malheureusement…


Édouard alla vers l’encadrement de la porte, mais au moment de s’en
aller, il se tourna vers sa fille et lui fit un dernier aveu :


— Je suis moi-même un assassin, Sandy. J’ai pris des vies… mais je l’ai
fait pour vous… pour vous protéger. Je n’éprouve aucun remords.


Sandy observa son père de la tête aux pieds avant de déclarer :


— Je devrais te traiter de monstre et de meurtrier : mais tu es
mon père, j’en suis incapable… et je ne renierai pas ma famille, quoi qu’elle
ait pu faire par le passé.


 



Chapitre 5


Une discussion
houleuse


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 Un homme au visage défiguré par la peur courait dans un champ de
maïs aussi vite qu’il le pouvait. Il générait des orbes électriques dans le
creux de ses paumes et les lançait dans son dos en toute hâte, sans prendre le
temps de viser son mystérieux poursuivant.


Soudain, un rideau de flammes chatoyantes se dressa face à lui,
jaillissant de nulle part. Il trébucha, tomba à plat ventre dans une mare d’eau
boueuse, et poussa un cri de douleur. Aussitôt, le liquide fangeux se mit à se
mouvoir, comme s’il prenait vie, et s’enroula autour de la gorge du Chevaucheur
de Foudre. Celui-ci suffoqua, se débattit comme un forcené sans parvenir à se
redresser. Ne pouvant s’extirper de ce piège mortel, il y succomba et bascula
dans l’autre monde. Son corps retomba à terre, où il allait demeurer immobile à
jamais.


Deux hommes surgirent des ténèbres et observèrent le cadavre qui gisait
sous leurs yeux. L’un des deux portait une capuche noire sur la tête ;
l’autre avait les cheveux blonds, et paraissait assez jeune.


— Joli travail, commenta l’un des deux hommes en tapotant l’épaule de
son acolyte. Mais ça ne fais que commencer : nous devons les dresser les
uns contre les autres, maintenant…


— Cette fois, ni Aodren ni les Chevaucheurs de Foudre ne pourront nous
faire face ! L’union de l’eau et du feu les détruira tous ! Nous
tenons notre revanche, Maître…


— Oui, la guerre commence.


 


Le soleil était haut dans le ciel lorsqu’une poignée d’hommes
trouvèrent le corps gisant au milieu du champ. Deux d’entre eux le
retournèrent, le sortirent de l’eau et nettoyèrent sommairement son visage avant
de l’envelopper dans un drap blanc. Ils se redressèrent et inclinèrent la tête
avec respect en voyant venir leur supérieur, escorté par Alexis Loisaut.


Albert Jovis-Fulmen se figea en découvrant le mort.


— Le jeune David Smith…, Il n’avait pas vingt ans… Il venait de
Londres. Il était en mission avec Edouard Stormrider, n’est-ce pas ?
demanda-t-il à une femme derrière lui qui tenait des feuilles en main.


Elle les consulta avant de hocher la tête.


— Qui a osé ? questionna Alexis, le visage crispé.


— C’est un Seigneur des Flots qui l’a tué, monsieur, leur apprit un
Chevaucheur qui examinait le corps avec minutie.


— Vous en êtes sûr ? s’enquit Fulmen en s’approchant.


— Oui, monsieur. Je suis médecin légiste et je viens d’observer le
cadavre. Je puis vous affirmer que la cause de la mort est la noyade.


— Dans une mare profonde de trente centimètres ? interrogea
Alexis, étonné. Il s’est plutôt suicidé, non ?


— Les Seigneurs des Flots manipulent l’eau, Alexis. S’ils sont
entraînés, la moindre molécule obéit à leur désir… On raconte qu’ils peuvent
même changer l’eau en glace et en vapeur, la faire jaillir depuis le ciel, si
l’air ambiant est assez humide pour cela. En d’autres termes, ils peuvent te
tuer avec un simple verre d’eau.


— Charmant, ironisa Alexis en haussant les sourcils.


— Mais j’aimerais savoir où était Stormrider lorsque le jeune Smith
s’est fait agresser, puis tuer. Il était placé sous sa responsabilité, il
devait le protéger, surveiller ses arrières : je le considère coupable de
cette tragédie. Il n’a pas rempli son devoir. Je pense qu’il me faudra le
rencontrer très prochainement… pour mettre les choses au point.


Alexis opina vaguement du chef et alla examiner le maïs auprès de
l’endroit où le cadavre avait été découvert. Il remarqua que le végétal avait
brûlé sur une bonne dizaine de mètres de longueur. Était-ce à cause de la
foudre ? S’était-elle abattue ici hier soir ? Un Chevaucheur de
Foudre était-il impliqué dans cette macabre besogne ? Ou bien était-ce
autre chose ? Alexis se souvint des légendes que lui racontait son maître
lorsqu’il n’avait que seize ans… ces légendes qui parlaient de puissants êtres
capables de commander au feu… des gens capables de déchaîner les flammes. Mais
il n’avait aucune preuve réelle de leur existence. Il savait qu’il devait bien
exister de telles personnes, puisque la foudre et l’eau étaient là, mais il
n’en avait jamais rencontré.  


Pourtant, ce qu’il voyait là le sidérait.


Nul n’aurait pu maîtriser aussi bien le feu sans se brûler. Le feu
était imprévisible, incontrôlable : Damien, qui était pompier, en savait
quelque chose. Il n’aimait pas spécialement le jeune homme, mais il allait
avoir des questions à lui poser à ce sujet-là.


— Monsieur, qu’est-ce que c’est que ça ? Ces maïs, ils
sont… ? demanda Alexis en se tournant vers Jovis-Fulmen.


Il se tut. Son supérieur était en grande conversation avec un de ses
hommes, et ne lui prêta aucune attention. Il grogna puis se releva. Les mains
fourrées dans ses poches, le regard sombre, il s’approcha de Fulmen.


— Il est temps de rendre une petite visite de courtoisie à Sandy
Stormrider, décida le chef de la Caste.


Alexis plongea ses yeux dans ceux de Fulmen, un nœud d’inquiétude dans
le cœur. Pourquoi s’en prenait-il à Sandy ? Elle n’y était pour rien dans
toute cette histoire ! Elle n’avait même pas souhaité y être
impliquée !


— Cette diablesse aux cheveux de feu s’est joué de moi trop
longtemps : cela doit cesser ! Elle devra choisir son camp… ou périr.


— Vous ne feriez pas ça ?! s’écria Alexis, choqué.


— Si elle se montre aussi effrontée que l’autre jour, je n’hésiterai
pas.


— Mais vous êtes le chef de la Caste ! protesta Alexis d’une voix
forte. Vous devez protéger les Chevaucheurs de Foudre ! Pas entraver leurs
actions ! Encore moins les tuer ! De plus, Sandy est l’Elue de la
Foudre ! Elle est notre guide ! Vous ne pouvez pas lui faire de
mal !


Albert fit une moue contrariée, puis s’approcha d’Alexis et soutint son
regard. Des éclairs de menace semblaient jaillir de ses yeux, et lorsqu’il
parla, le ton de sa voix était péremptoire :


— Ne te dresse pas contre moi, Alexis Loisaut.


Alexis le toisa avec défi et se mordit la langue pour ne pas rétorquer.


— Me suis-je bien fait comprendre ?


— Oui, monsieur…, marmonna le jeune homme, à contrecœur.


Il baissa la tête et s’en alla d’un pas rapide, les bras raides. Il
fourra les mains dans ses poches et quitta le champ sous les yeux de Fulmen.


— Tranquillise-toi, Loisaut : je ne toucherai pas à ta bien-aimée
si elle se montre raisonnable ! lança-t-il.


Alexis pivota la tête et foudroya Jovis-Fulmen du regard juste avant
d’être hors de sa vue. Une fois seul, il sortit son portable de sa poche et
rédigea un rapide texto à son amie. Puis, il leva les yeux vers les nuages et
libéra un profond soupir : il ne pouvait rien faire de plus pour aider
Sandy…


 


La jeune fille, allongée sur son lit, tournait les pages du vieux livre
aux écrits gaëliques. La mine de son visage était déconfite, et attristée. Elle
avait découvert les plus noirs secrets de sa famille en déchiffrant ce
grimoire. Tout était vrai, elle devait l’admettre : les Stormrider avaient
rempli l’Histoire de pages sanglantes ; ils étaient impliqués dans des
conflits contre les rois de France et ceux d’Angleterre. Ils avaient mis fin à
de nombreuses vies, innocentes pour la plupart. Ils ne se reconnaissaient aucun
maître, si ce n’était le patriarche de leur clan et allaient envers et contre
tous, fiers de la puissance de leurs pouvoirs. Mais le plus terrible fut sans
doute ce que Sandy avait découvert en lisant un extrait du journal de l’ancêtre
fondateur, le lord Matthew Stormrider, traduit de l’anglais par son autre aïeul
Tristan, auteur des Mémoires qu’elle tenait entre les mains. Le redoutable
Chevaucheur de Foudre y exposait tous ses crimes, les énumérait sans le moindre
remords, en parlait même avec joie et fierté – ce qui écœurait et révoltait
Sandy, sa pauvre descendante impuissante – mais en plus de cela, il exposait
les règles fondamentales auxquelles devaient se plier un héritier légitime des
Stormrider. La jeune fille les avait lus, et refusait catégoriquement de les
appliquer. Jamais elle ne tuerait gratuitement ses ennemis. Jamais elle ne
tuerait quiconque, d’ailleurs. Jamais.


Cependant, elle ne pouvait nier qu’elle détenait ce sanglant héritage
dans les veines. En plus d’avoir hérité des pouvoirs de la foudre, elle portait
le nom et les legs d’un assassin. Comment une personne pouvait-elle vivre après
avoir appris tous ces sombres secrets ? Certes, elle-même n’y était pour
rien, les actes de ses ancêtres ne la définissaient pas entièrement, mais elle
ne pouvait s’empêcher d’être écœurée. Ses ancêtres paternels étaient
effroyables. Sandy finit par se convaincre qu’elle ressemblait davantage à sa
mère qu’à son père, même si elle avait le même patronyme que celui-ci. Elle
soupira, se gratta la nuque et referma le livre d’un geste brusque avant de
s’asseoir sur son lit. Pourquoi était-elle la seule à devoir supporter ce
fardeau, ce patrimoine familial non désiré ? Sa sœur, bien qu’étant une
Stormrider comme elle, ne disposait pas du contrôle de l’électricité. Elle ne
devait pas lui révéler tout ceci, elle était encore trop jeune pour apprendre
la vérité. Trop jeune pour comprendre. Elle allait lui laisser le temps de
profiter de l’innocence de l’enfance avant de la mettre au courant. Sandy se
retint de pouffer en songeant à ce stupide jeu de mots. Puis, elle poussa un
nouveau soupir, ce qui dissipa son amusement.


Soudain, son portable, posé sur sa table de nuit, se mit à vibrer. Elle
se tourna vers le meuble, étendit le bras et s’empara de l’objet d’un geste
adroit. Elle fit coulisser le clapet pour lire le message qu’elle venait de
recevoir :


Alexis : « Fulmen vient te voir. Sois
prudente. »


Elle libéra un bref soupir, amusée, avant de délaisser son téléphone
sur son oreiller.


— Qu’il vienne… je l’attends.


Puis, elle roula sur elle-même et s’allongea sur le dos dans l’espoir
de s’aérer l’esprit, de le détourner de tout ce qu’elle venait d’apprendre. La
rouquine fixait le plafond sans vraiment le voir et entendit à peine la porte
d’entrée claquer lorsque sa sœur revint du collège. Elle ferma les yeux et se
laissa emporter par un sommeil agité, où le monde était pris par d’ardentes
flammes et où un rire diabolique, sans joie, pénétrait son esprit à l’en rendre
folle, à lui faire exploser les tympans…


Un hurlement…


— Sandy, debout ! cria une voix dans ses oreilles.


La jeune fille ouvrit les yeux en sursautant, puis se frotta les
paupières avant de reconnaître enfin le visage de sa sœur, qui la secouait
énergiquement. Mais elle avait bien du mal à se tirer de sa léthargie ;
une douleur lui tambourinait le crâne et la faisait grimacer.


— Que… que se passe-t-il ?


— Quelqu’un sonne à la porte ! Va ouvrir, vite !


— Pourquoi tu n’y vas pas, toi ? s’étonna Sandy.


— Tu sais bien que papa ne veut pas…


— Ah oui, c’est vrai…


Sandy se leva en marmonnant d’inaudibles paroles, prit son portable sur
sa table de nuit, traversa sa chambre puis le couloir, s’empara des clefs
posées sur le buffet près de la porte et alla ouvrir. Elle prit la poignée en
main et la tira vers l’intérieur.


Là, elle vit trois personnes sur le seuil de son appartement.


Et l’une d’elles était Albert Jovis-Fulmen.


— Bonsoir, Sandy Stormrider, dit-il en souriant.


 


Sandy, assise sur le canapé du salon aux côtés de sa sœur, avait les
bras croisés et fixait sans ciller celui qui était installé en face d’elle.
Émily lorgnait d’un œil inquiet les deux gardes du corps du chef de la Caste,
immobiles près de la fenêtre, scrutant silencieusement les cieux embrasés du
coucher de soleil. Une atmosphère des plus tendues régnait dans la pièce, ce
qui ne rassurait pas la petite Stormrider, qui se blottissait contre son aînée
en quête de protection.


Albert Jovis-Fulmen conservait un petit sourire sur son visage et
paraissait décontracté ; il avait pris ses aises dans le fauteuil et
jaugeait la cadette du regard depuis quelques minutes. Enfin, il se décida à
lui parler :


— C’est donc toi, la fameuse petite sœur de Sandy… la fille cadette du
tout-puissant Édouard Stormrider.


Émily jeta un œil vers sa sœur, toujours impassible, avant de hocher la
tête en signe d’approbation. Le sourire de Fulmen s’agrandit. Il se redressa
dans son fauteuil et se pencha en avant. Il baissa la tête, passa sa langue sur
ses lèvres et reprit la parole :


— Et tu as des pouvoirs, toi aussi, n’est-ce pas ? demanda-t-il en
plongeant ses yeux sombres dans ceux, bleus, de la fillette de treize ans.


— Heu… oui.


— Aodren t’en as fait baver à toi aussi, je suppose ?


Émily opina frénétiquement du chef, ne sachant que faire d’autre. Sandy
restait impassible, mais cherchait à savoir où Fulmen voulait en venir.
Qu’avait-il en tête ? Pourquoi parlait-il à sa sœur ?


Le chef de la Caste avança sa main gauche par-dessus la table de bois
et la posa sur celle d’Emily, qui fronça les sourcils, intriguée.


— Je pense que… tu souhaites te débarrasser de cet homme qui menace ta
sœur et ton père ? Je peux t’y aider, ma jeune amie… Fais-moi confiance.
Je sais que tu as peur d’Aodren… je…


Émily ôta sa main de celle de Fulmen, qui se recula et se renfonça dans
son fauteuil, la mine contrariée. Il fit une moue agacée avec son visage et
joignit ses mains devant son menton.


— Vous mentez ! siffla la plus jeune.


Fulmen haussa un sourcil, amusé ; un nouveau sourire se dessina
sur ses lèvres minces.


— Les légendes disent que ceux et celles qui ont la chance de naître
après la venue au monde d’un Chevaucheur de Foudre sont des êtres à part. Ils
sont, entre autre, capables de lire dans le cœur des gens. Si je me réfère à
mes sources, seule une poignée de ces êtres uniques ont existé. Dis-moi, ma
chère, à quoi est-ce que je pense en ce moment ? Vers quoi, ou vers qui,
mes pensées sont tournées actuellement ?


— Je…


Émily tripota nerveusement son pull-over et baissa les yeux vers le
sol, le visage défait : elle n’était pas certaine d’être capable de se
servir de son pouvoir. Elle pouvait ressentir la peur, ou la colère, des gens
proches d’elle physiquement ; elle parvenait à déceler la vérité ou le
mensonge dans l’esprit de quelqu’un qui lui parlait… mais elle était bien incapable
de savoir à quoi les autres pensaient, et encore moins de se servir de son don
comme d’une véritable arme mentale : la possibilité de faire souffrir
autrui en lui ressassant ses souvenirs les plus douloureux. Sans parler de sa
capacité à manipuler les pensées des gens pour les détraquer, qu’elle avait
complètement oublié.


— Je ne sais pas, monsieur…


— Oh, je t’en prie, appelle-moi Albert : « monsieur »
fait bien trop formel, dit-il en souriant amicalement.


Puis, il recouvrit son sérieux :


— Cela ne m’étonne pas que tu ne puisses pas pénétrer mes pensées, ma
petite. Ton pouvoir est extrêmement instable et fougueux : il te faudrait
un maître pour parvenir à le dominer pleinement. Mais malheureusement, les
êtres dotés des mêmes pouvoirs que toi sont encore plus rares que les
Chevaucheurs de Foudre… et ont la réputation de ne pas vivre très longtemps. Tu
es peut-être la dernière représentante de ton « espèce »…


— Arrêtez de torturer ma sœur ! le coupa brutalement Sandy.


Fulmen se tut et se tourna vers la jeune fille.


— Et si on en venait aux faits ? Vous vous êtes donné la peine de
venir me voir, c’est que vous avez sûrement des choses intéressantes à me dire.
Alors je vous écoute. Mais hâtez-vous : je n’ai pas toute la nuit à vous
accorder…


— Vous êtes bien arrogante, jeune Stormrider, grinça Fulmen.


— Peut-être, justement, parce que je suis une Stormrider, rétorqua
férocement Sandy.


Fulmen émit un petit ricanement :


— Le sang du cruel Matthew Stormrider coule dans tes veines, cela ne
fait aucun doute.


Sandy, troublée, perdit son sourire et esquissa une grimace avant de
retrouver son air impassible. Mais cette petite phrase avait fait son
effet : que savait-il de sa famille, qu’elle ignorait peut-être
encore ? Quoi qu’il en fût, sa mimique de panique n’échappa pas à Fulmen,
qui étira ses lèvres en un sourire satisfait.


— Quatre siècles sanglants, Stormrider… comment peux-tu vivre avec ça
sur la conscience ? Tes ancêtres sont les serviteurs de la Mort ! Tes
ancêtres sont les esclaves du Diable !


— Que savez-vous de mes ancêtres ? s’enquit Sandy, mal à l’aise.


— Disons que je n’ai pas oublié ce qu’ils ont fait aux miens…, répliqua
Fulmen d’un ton menaçant. Et que tôt ou tard, les Stormrider paieront pour
leurs crimes ! Mais je ne suis pas venu venger les miens, Sandy… j’ai
d’autres chats à fouetter pour le moment : c’est ce qui te sauve, toi et…
ta sœur.


— Quels sont ces chats, dans ce cas ?


Fulmen la jaugea d’un œil mauvais avant de se calmer et de lui
répondre :


— Hier soir, un groupe de Chevaucheurs de Foudre, de jeunes gens venus
de Londres, était en mission dans le Nord de la France, et ce, sous le
commandement de votre père. Mais ce groupe a été attaqué, et un jeune homme a
été sauvagement tué par un Seigneur des Flots. Qui, je l’ignore, l’enquête est
en cours. Mais là n’est pas la question. J’aimerais savoir pour quelle raison
votre père n’était pas auprès des siens lors de l’attaque. Avez-vous des idées,
Sandy ?


— Non, aucune : je n’ai pas de nouvelles de mon père depuis deux
jours, répondit-elle en réfléchissant.


Elle se tut un instant, le poing calé sous son menton, et reprit la
parole quelques secondes plus tard :


— Mais… vous dites qu’il était avec un groupe et qu’un seul homme a été
tué. N’accusez pas si rapidement mon père : le mort s’est peut-être séparé
de son groupe. Pourquoi ? C’est là qu’il va falloir mener l’enquête. Au
lieu de vous focaliser sur mon père… Votre haine envers lui altère votre
jugement, Fulmen. Que s’est-il donc passé pour que vous le haïssiez à ce
point ? Vous a-t-il… battu ? Humilié ?


— Le jeu est terminé, Stormrider ! cria Fulmen, énervé. Tu t’es
assez joué de moi ! Maintenant, réponds ! Où était ton dangé père
hier soir ? Réponds !


— Je n’en sais rien ! répliqua Sandy d’un ton sec. Je n’en sais
rien, c’est la pure vérité ! Ne m’accusez pas pour rien !


— Pour rien ? répéta Fulmen en souriant.


Il cala sa tête contre le fauteuil et respira pour se calmer.


— Tu sais ce que je crois, Sandy ?


— Non, mais je sais que vous allez me le dire.


Fulmen ricana :


— Et en plus, elle a le sens de l’humour, cette diablesse…,
murmura-t-il.


Sandy fronça les sourcils. La « diablesse » sentait que sa
colère n’allait pas tarder à exploser.


— Je crois que toi et ton père, vous me cachez quelque chose. En
d’autres termes, je ne vous fait pas confiance, et pas seulement parce que mes
ancêtres se sont faits humilier par les tiens par le passé. Je peux oublier ce
qu’il s’est passé avant ma naissance, je peux même le pardonner. Mais
aujourd’hui, un nouveau conflit enfle entre nos deux clans et la secte d’Aodren
se renforce. Nous ne pouvons pas nous permettre de nous diviser,
Stormrider ! Nous devons être unis ! C’est pour cela que tant que tu
ne m’auras pas fait de serment d’allégeance au nom de ta famille, nous ne
pourrons pas battre Aodren. L’union fait la force, Stormrider ! Et pense à
ta sœur : qui sait ce qu’il lui arrivera si jamais on traîne…  


— Émily restera en dehors de ça, marmonna Sandy entre ses dents, un
zeste d’angoisse dans le ventre. De plus, je ne suis pas du genre à faire des
promesses à tout-va. Encore moins une promesse d’allégeance. Je ne vous en dois
aucune !


— Tu dis cela, mais je sais que tu as déjà prêté un autre serment. Et
je sais que tu t’y tiendras. Sinon… tu m’aurais déjà sauté à la gorge, n’est-ce
pas ?


Sandy se renfrogna : il avait raison sur toute la ligne. Mais d’où
détenait-il toutes ses informations ? Seuls les plus proches de ses amis
étaient au courant de son serment envers Louis et Amélie. Mais elle en avait
parlé ouvertement lors du bal, à Olivier Blacke. Damien était là aussi, mais il
ne la trahirait pas. Et il avait d’autres préoccupations en tête ce soir-là.
Alors qui ? Une personne dans l’assemblée l’écoutait-elle ? Elle ne
voyait que cette hypothèse-là, les autres ne lui semblant guère crédibles.


— Maintenant, je n’ai qu’une question à te poser, Sandy : es-tu
avec ou contre moi ? reprit Fulmen. Es-tu prête à t’engager à mes
côtés ? Es-tu prête à me servir ?


Sandy prit le temps de réfléchir avant de lui répondre :


— Je vis avant tout pour réaliser mes rêves, pour suivre ma propre
voie. Je n’ai pas l’intention de laisser quelqu’un me dicter ses lois. Je ne
suis ni contre vous, ni avec vous.


Une grimace de colère défigura le visage de Fulmen ; les deux
Chevaucheurs de Foudre qui l’accompagnaient se tournèrent vers Sandy, les
poings serrés.


— Tu ne choisis pas ton camp, Sandy : ce n’est pas une réponse
convenable.


— Qu’allez-vous me faire ?


Une ombre passa sur le visage de Fulmen, qui semblait profondément
touché par ce qu’il allait dire :


— Une chose que je vais sûrement regretter, crois-moi, déclara-t-il
sombrement. Une chose désagréable, mais je dois le faire…


— De quoi parlez-vous ?


— Étant donné que tu es l’Élue de la Foudre, et que tu refuses d’obéir
à mes ordres, je vais devoir t’éliminer, pour le bien de l’humanité toute
entière. La prophétie de l’Apocalypse ne doit pas se réaliser, car cette
fois-ci, les Élus détruiront le monde, comprends-tu ?


— Vous vous méprenez : je ne suis pas l’Élue de la Foudre !
Je…


Les mots se perdirent dans sa gorge, et elle sentit des larmes lui
brûler les yeux : encore quelqu’un qui cherchait à la tuer. Mais
pourquoi ?


— Adieu, Sandy Stormrider…


Fulmen leva la main et fit fuser sur elle un éclair qui éteignit les
lumières de la pièce. Sandy se jeta aussitôt sur sa sœur pour la protéger. Les
deux Stormrider firent un roulé-boulé qui les déposa brutalement au sol. Sandy
se dressa promptement sur ses jambes, les poings serrés, prête à répliquer.
Elle s’apprêtait à activer son pouvoir lorsqu’elle sentit deux paires de bras
puissants s’emparer de sa personne.


— Lâchez-moi ! hurla-t-elle en se débattant.


— Sandy ! cria Émily, affolée.


Sans réfléchir, elle se releva et se rua sur Albert, qui lui saisit
brutalement le bras avant de la rejeter violemment en arrière. Émily percuta un
meuble, le renversa, et tomba lourdement à terre en se protégeant la tête de
ses bras. Elle tenta de se redresser, mais tituba et perdit l’équilibre. Elle
regarda alors sa sœur, paniquée, impuissante, et sentit un liquide tiède
s’écouler le long de son bras gauche. Elle y jeta un bref coup d’œil et
remarqua qu’elle s’était ouvert la peau sur plusieurs centimètres. La cadette
lança à Fulmen un regard plein de haine, ce qui eut pour effet de lui tirer un
petit sourire condescendant.


— Quel spectacle jouissif, murmura-t-il, satisfait, les deux héritières
de la grande famille Stormrider soumises à ma volonté. Quelle sera la réaction
de votre géniteur en voyant… vos cadavres ?


— Quoi ?! se récria Sandy, horrifiée.


Albert Fulmen sortit un couteau de la poche intérieure de sa veste et
en ôta le fourreau noir. La lame étincelante, d’une longueur d’une vingtaine de
centimètres, possédait un unique côté tranchant, mais parfaitement entretenu.
En le voyant, Sandy se sentit défaillir et cessa de se débattre,
déconfite : elle allait mourir. Il allait s’en servir pour la tuer… pour
la tuer en la faisant souffrir. Pendant un temps insondable, elle fixa la lame,
le visage déformé par la terreur et la crainte, immobile, la bouche
entrouverte. Ses jambes et ses bras étaient agités de tremblements qu’elle ne
pouvait pas contrôler. Elle se sentait tellement faible, d’un seul coup… et
tellement vulnérable. Elle déglutit, mal à l’aise, et leva lentement les yeux
vers Fulmen, qui la toisait d’un regard faussement attristé.


Il se permit de ricaner avant de parler :


— Que se passe-t-il, Sandy ? Tu es toute pâle, tu transpires…
serait-ce la vue de ta mort prochaine qui te fais cet effet-là ?


Sandy tremblait trop pour répondre à cette pique. Elle serrait les
dents, luttant pour ne pas pleurer ; mais elle avait déjà les larmes aux
yeux.


— Tu ressembles à un fantôme, ma chère… mais remarque, c’est une bonne
chose puisque c’est ce que tu ne vas pas tarder à devenir !


Sandy s’humidifia les lèvres et recouvrit enfin l’usage de la
parole :


— Ne faites pas ça, Fulmen !


L’intéressé arqua un sourcil, intrigué.


— Ne faites pas ça ! répéta faiblement Sandy. Pitié…


Elle sentait une sueur froide s’écouler sur son front, et cherchait à
choisir ses mots avec soin. Comment le convaincre de lui laisser la vie
sauve ? Il avait une dent contre son clan ; elle s’était montrée
grossière et discourtoise envers lui, alors qu’il était théoriquement son
supérieur.


Mais Fulmen, songeur, ne passa pas à l’acte. Il prit la parole :


— Je n’ai pas le choix, Stormrider : tu es une menace pour nous
tous. Si je ne t’élimine pas maintenant, ton pouvoir sera bientôt trop grand.
Il sera dévastateur et incontrôlable, un peu comme celui de ton détestable
ancêtre. Tu vas tous nous détruire, c’est écrit.


— Mais bien sûr que non ! Je veux me servir de mon pouvoir pour
apporter un peu de bien dans ce monde ! Je ne veux pas le détruire !
Je veux lutter contre Aodren, comme vous ! Et vous savez que vous aurez
besoin de mon aide pour lui tenir tête ! C’est d’ailleurs uniquement pour
cette raison que vous me vouliez à vos côtés !


— Une poignée de Chevaucheurs de Foudre combatifs suffira pour venir à
bout de cet avorton prétentieux ! cracha Fulmen.


— Cet avorton prétentieux est bien plus intelligent que vous,
Fulmen ! Il a toujours un temps d’avance sur nous, au cas où vous ne
l’auriez pas remarqué…


— Pourquoi prends-tu la défense de ton ennemi, Stormrider ?


— Parce que je cherche à le sauver !


Cette déclaration suscita aussitôt l’incompréhension la plus totale
chez les Chevaucheurs de Foudre présents. Mais le plus sidéré fut sans doute
Fulmen. Il abaissa légèrement son couteau et fronça les sourcils, sans
comprendre.


— Vous ne croyez pas que ça suffit ? poursuivit Sandy. Tous ces
meurtres, toute cette souffrance… il y en a eu assez par le passé ! Je ne cherche
pas à tuer Aodren, mais à lui venir en aide ! Dans le fond, je suis sûre
qu’il n’est pas si mauvais qu’il le prétend lui-même. Et vous non plus, Fulmen…
laissez-moi tranquille… vous valez bien mieux que cela…


Albert fit une moue avec son visage, peu convaincu par les propos de la
jeune fille. Il fit tournoyer son poignard dans sa main avant de
reprendre :


— Tu dis ça pour toi, et pour nul d’autre… tu te fiches de ce que je
peux devenir.


— Non, je le pense sincèrement.


— MENTEUSE !! beugla Fulmen. Tu mens ! Tu portes en toi le
sang de ces monstres de Stormrider ! Tu veux juste soulager ta conscience,
avoue ! C’est tout ce que tu veux faire ! Tu te fiches totalement des
autres ! Tu prétends vouloir les aider, mais c’est faux ! Ce n’est
pas comme ça que tu te rachèteras ! Aodren est un fou furieux, il ne
mérite que de mourir ! Les rêves de paix sont des rêves puérils ! Tu
vas regretter de m’avoir menti !


— Sandy ne ment pas…, intervint Émily. Je le sens…


Fulmen se tourna vers la fillette et soupira :


— Comme c’est mignon : la petite sœur qui vient au secours de la
grande… mais c’est inutile, petite fÉmily. Cette fois, tu vas dire adieu à ton
aînée !


Il s’avança vers Sandy et dressa son couteau vers sa tête ; la
jeune fille serra les dents et ferma les yeux, impuissante. Des larmes se
déversèrent sur ses joues, lui brûlant la peau. Elle attendit la douleur, s’y
prépara, mais celle-ci ne vint pas.


Elle prit alors le risque d’entrouvrir l’une de ses paupières et
remarqua un détail sidérant : Fulmen semblait avoir abaissé son poignard,
comme s’il hésitait. Sandy fronça les sourcils, ahurie par ce brusque
changement dans son comportement : éprouvait-il une quelconque
incertitude ? Tuer ainsi froidement une adolescente ne le laissait pas de
marbre. En fait, ses grands mots n’étaient là que pour dissimuler son véritable
caractère. Cette mince hypothèse redonna un soupçon d’espoir à Sandy :
peut-être était-il possible de lui parler, de le raisonner.


Elle ouvrit la bouche pour parler, bien déterminée à trouver les bons
mots, mais un cri aigu traversa la pièce, l’en empêchant.


— NON !! hurla Emily.


Elle éleva son bras droit ; aussitôt, Fulmen se figea, lâcha son
arme, rejeta la tête en arrière et s’effondra sur le sol en hurlant de douleur.
Là, il se prit la tête dans les mains et se roula sur le tapis en gémissant, le
corps agité de convulsions.


L’un des deux Chevaucheurs de Foudre garde du corps lâcha Sandy et leva
les mains vers Émily pour lui envoyer des éclairs jaunes et lumineux. La
fillette, concentrée, les sourcils froncés, étendit ses bras devant son corps
et stoppa le flux électrique avant de le retourner contre son créateur, qui fut
violemment projeté au mur après avoir fait un impressionnant vol plané.


Sandy se reprit – le geste de Fulmen à son égard la troublait encore –
et entra dans la bataille ; elle se dégagea de son ennemi en lui assénant
un coup de poing dans le ventre, enjamba Fulmen, à demi-conscient sur le sol,
et rejoignit sa sœur. Elle sentit une main lui agripper fermement le poignet et
la tirer en arrière, la faisant tomber par terre à côté de Fulmen. Elle n’eut
pas le temps de réagir : l’un de ses adversaires lui asséna un coup
violent sur la tempe droite. Sonnée, elle tenta gauchement d’éviter les poings
du Chevaucheur de Foudre furieux qui l’assaillait, mais n’avait plus assez de
force pour y résister.


La rouquine vit la main de son adversaire fondre sur son visage et
s’arrêter à moins d’un demi-centimètre de son nez. Un dixième de seconde plus
tard, l’homme criait et se tordait de douleur, incapable de faire quoi que ce
soit. Sandy, encore sous le choc des coups reçus, se redressa en titubant,
attrapa la main de sa sœur et s’enfuit en courant. Ses jambes tremblantes lui
faisaient heurter chaque mur, chaque meuble. Émily la guidait du mieux qu’elle
pouvait malgré ses propres blessures et sa faiblesse grandissante.


Les deux filles coururent vers le vestibule, prirent le trousseau de
clefs posé là et sortirent de leur appartement en esquivant in extremis un
éclair aveuglant qu’un assaillant leur envoya. Sandy poussa sa sœur dans le
couloir et referma la porte en toute hâte. Elle introduisit une clé dans la
serrure et lui fit faire plusieurs tours avant de reculer en poussant un soupir
de soulagement.


Leur répit était de courte durée, mais il était le bienvenu.


Sandy se tourna vers sa sœur :


— Ne restons pas là : Fulmen va sans doute défoncer la porte dans
peu de temps. Il faut que…


— Sandy, il t’a ouvert l’arcade, l’autre type…, geignit Émily.


— Ce n’est pas le plus important : il faut partir, allez !


— Mais le sang coule sur toute ta joue !


— Ce n’est pas grave ! Fuyons, vite ! Je ne pense pas pouvoir
le raisonner, maintenant qu’il est énervé…


— Sandy ! Émily ! Que faites-vous dehors ? demanda une
voix familière. Et dans cet état, en plus !


Les deux Stormrider pivotèrent et virent arriver Louis en compagnie de
Jérémy. Sandy fut si ravie de les voir qu’elle se surprit à sourire et se rua
sur son cousin pour l’étreindre.


— Sandy, tu… tu saignes ! bégaya Louis, inquiet.


— Oui : Albert Jovis-Fulmen nous a rendu une petite visite de
courtoisie. Il est hors combat, mais pas pour longtemps ! Il faut s’en
aller !


— Fulmen est ici ? s’écria Jérémy, affolé.


Comme pour lui répondre, la porte de l’appartement fut défoncée par une
explosion électrique. Un rideau de fumée leur masqua la vue, mais Sandy
discerna une ombre et sentit une terrible menace planer sur elle.


— Fuyons ! décida-t-elle.


Ils se mirent aussitôt à courir vers les escaliers, mais un éclair de
lumière jaune frappa Jérémy dans le dos. Le jeune homme s’effondra en hurlant
sur le sol et demeura inerte.


Louis se libéra de l’étreinte de sa cousine et se précipita sur son
ami, mais au moment où il le toucha, l’électricité fut absorbée par sa main et
pénétra dans son organisme. Le garçon recula vivement, le visage horrifié, le
bras agité par de désagréables picotements.


— Louis ! s’écria Sandy, tétanisée.


— Ne t’occupe pas de moi ! grogna-t-il en se massant le poignet.
Débarrasse-nous de ce sale type ! Montre-lui tes pouvoirs !


Sandy redressa la tête et vit Fulmen marcher vers eux, le visage
impassible, des éclairs générés dans chaque main.


— Tu vas subir mon courroux, Stormrider…


Elle contint à grand-peine un frisson : à présent, furieux comme
un diable, elle n’espérait plus aucune pitié de sa part.


La jeune fille fronça les sourcils, ouvrit sa paume pour créer sa
foudre, mais seule une faible étincelle illumina le bout de ses doigts. Mal à
l’aise, elle comprit que son pouvoir ne lui obéirait pas tant que résideraient
des traces de doutes dans son esprit.


Elle regarda Fulmen dans les yeux, impuissante, la peur déformant ses
traits. Elle recula de quelques pas, apeurée par son ennemi.


— Sandy…, gémit Émily, les yeux brillants.


— C’est tout ce dont tu es capable, Stormrider ? railla Fulmen.
C’est décevant… je m’attendais à mieux de la part de l’héritière du clan
Stormrider !


— Non…


Fulmen lui jeta l’un de ses éclairs avec un sourire triomphant aux
lèvres. Sandy le vit fuser droit sur sa personne…


Elle eut alors la sensation que le temps s’était figé : elle revoyait
les mois passés, disposés pêle-mêle dans son esprit comme pour en faire un
album photos… sa rencontre avec Damien… la tombe de sa mère… le baiser d’Alexis
à Genève… son combat contre Aodren… le voyage en Bretagne… ses heurts avec la
secte… le meurtre de Nicole Derreau, son ancienne professeur de mathématiques…
le retour de son père… la blessure de Louis…


— SANDY !! hurla alors une voix.


Une lumière aveuglante jaillit sur sa droite. Elle se protégea avec son
bras droit et crut entendre Albert Jovis-Fulmen hurler de douleur.


Lorsque la luminosité faiblit, des étincelles grésillèrent depuis les
lampes des néons et les firent exploser.


Et là, au milieu des ténèbres, elle vit Louis, un éclair frémissant qui
se dissipait à partir de sa paume. Le jeune homme, sidéré, était pâle comme un
linge et avait les jambes tremblantes. Il se laissa tomber sur ses genoux et
prit appuis sur ses avant-bras pour ne pas s’évanouir.


— Sandy… comment fais-tu… pour dominer un tel pouvoir ?
bredouilla-t-il dans un murmure à peine audible.


Et il s’effondra comme une masse sur le carrelage, inconscient.



Chapitre 6
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Amélie passa un gant de
toilette sur le front de son jeune frère, allongé sur son lit, entouré par
Sandy, Émily et Jérémy, silencieux. Louis respirait faiblement et avait le
teint blême, mais il semblait indemne par ailleurs. Ses yeux étaient clos et il
se reposait, reprenant ses forces après la bataille. Quant à Jérémy, il avait
été un peu sonné, mais il s’était remis d’aplomb en buvant une pleine carafe
d’eau. Cela avait sidéré ses amis, notamment Amélie, mais nul ne lui avait posé
de questions. Le Seigneur des Flots s’était contenté d’adresser un clin d’œil
complice à Sandy, qui avait enfin compris : le pouvoir
« spécial » des manipulateurs de l’eau était la guérison. Voilà
pourquoi il s’en était si bien sorti.


Sandy, les bras croisés, l’arcade droite gonflée et barrée par un
pansement, adossée au mur près de la fenêtre, ruminait ses pensées, mais elle
ne parvenait pas à voir les choses sous un angle différent : comment son
cousin, qui n’était pas un Chevaucheur de Foudre, avait-il pu dompter
l’électricité ? Cet incroyable exploit demeurait un mystère à ses yeux.
Peut-être son père aurait-il une quelconque explication à ce sujet ?
La jeune fille allait sortir son portable pour le lui demander, mais se souvint
qu’il n’en avait pas. Pestant contre elle-même et contre son géniteur, elle se
tourna vers la fenêtre et observa la rue. À qui d’autre pouvait-elle
demander ? Elle songea à Florent, mais n’avait plus de nouvelles de lui
depuis la réunion qui avait élu Fulmen à la tête de la Caste. Elle se demanda
ce qu’il devenait, tout comme son père. Elle plissa les paupières, songeuse, et
tenta de discerner les détails de l’extérieur, mais l’obscurité de la nuit ne
lui permettait pas. Seuls les lampadaires illuminaient la route et les étoiles
le ciel. Cependant, elle nota que tout était calme ; ils n’avaient rien à
craindre, seule une voiture, noire, était là, stationnée devant la maison de sa
cousine, de l’autre côté de la chaussée.


— Tu penses à papa ? lui demanda soudainement Émily.


Sandy pivota un instant la tête vers sa sœur pour lui sourire et
l’apaiser, avant de fixer de nouveau la rue.


— Tu es inquiète, poursuivit Émily. Je le sais, Sandy. Je sais tout. Je
peux même te dire que Louis va bien…


— Ton pouvoir… ?


Elle opina du chef en souriant.


Sandy leva les sourcils, abasourdie. Comment cela pouvait-il
exister ? Elle se gratte la nuque en se souvenant des paroles de
Fulmen : « ceux qui naissent après un Chevaucheur de Foudre sont des
êtres exceptionnels ».


La jeune fille se rembrunit en pensant au chef de la Caste.


Émily, qui la regardait d’un air anxieux, voulut faire parler sa sœur
mais l’aînée prit les devants. Elle ne pouvait taire un tel sujet.


— Avant que tu ne l’attaque avec ton pouvoir, Fulmen avait déjà abaissé
son couteau…, dit-elle lentement. Comme s’il hésitait à tuer… comme s’il ne
voulait pas.


— Ah bon ? demanda Émily. Et ?


— As-tu ressenti quelque chose de particulier en lui, à ce moment-là ?


Tandis qu’Émily réfléchissait, Sandy sentit peser sur elle le regard
soupçonneux d’Amélie, occupée à soigner Louis, et de Jérémy, qui avait les bras
croisés et se tenait debout près de la porte. La petite rousse prit la
parole :


— J’étais focalisée sur ma propre attaque, je n’ai pas pris la peine de
pénétrer son esprit avant de lancer mon offensive. Mais je crois que… c’était
confus. Ce qu’il ressentait à cet instant précis, c’était vraiment étrange. Il
doutait. Oui, c’était du doute, affirma-t-elle après un autre instant de
réflexion. Je pense que c’est ce qui m’a permis de le faire autant
souffrir : ses propres sentiments se sont retournés contre lui, et je m’en
suis servi.


Elle plongea ses yeux bleus dans ceux de sa sœur avant d’ajouter :


— Il n’est peut-être pas si monstrueux que ça, finalement. Mais je ne
lui accorderai pas ma confiance pour autant, si j’étais toi. N’oublie pas qu’il
a une dent contre notre famille.


— Je ne l’oublie pas, Émily. Mais tu as raison : il est plus
humain qu’il n’y paraît. Il faut juste savoir percer sa carapace.


Sandy réfléchit encore, et se surprit à rire.


— Finalement, ces beaux discours ne sont simplement là que pour masquer
ses faiblesses. Au départ, j’ai vraiment cru qu’il allait me tuer. Mais
ensuite… bah, il a changé !


— Il parle plus qu’il n’agit, conclut Jérémy, mais méfie-toi quand
même : ses talents de Chevaucheur de Foudre sont connus dans le monde
entier et il est l’héritier de son clan. Son père, le patriarche du clan, est
le Chevaucheur le plus vieux à être encore en vie : il en connaît un rayon
sur nous tous. Même Édouard, qui le raille en publique, le craint secrètement.
Ne baisse pas ta garde : s’il a peur de se salir les mains, s’il ne veut
pas éprouver de remords à l’idée de te tuer, cela ne l’empêchera pas d’envoyer
des assassins pour faire le sale boulot.


— Je me méfierai…, promit Sandy.


Émily lui sourit, apaisée.


Puis, elle se plaça à côté de sa sœur aînée et écarta les rideaux pour
scruter la rue. Au bout d’un moment, elle déclara :


— Dehors, deux personnes nous épient : l’une d’elles est
dangereuse…


Sa déclaration suscita aussitôt la crispation des traits de Jérémy, et
raviva l’anxiété de Sandy. Amélie redressa lentement la tête, les yeux agrandis
par la peur, et regarda sa cousine avant de chuchoter un nom :


— Aodren…


— Ou pire ! grinça Jérémy en se levant.


Il échangea un regard avec l’héritière Stormrider et marmonna un mot
silencieux sur ses lèvres : « Déjà ? ». Pestant contre
lui-même, il quitta la pièce en coup de vent, suivit de près par Sandy, qui
referma la porte de la chambre après avoir ordonné à Émily de rester sagement
avec Amélie.


Elle eut à peine le temps de voir la déception se lire sur le visage de
sa sœur que d’autres soucis assaillaient son esprit. Elle emboîta le pas à
Jérémy.


— Que se passe-t-il ?


— Les loups sont peut-être là : tiens-toi prête.


Sandy déglutit, mais continua de le suivre.


Ils arrivèrent devant la porte d’entrée, et Sandy commença à l’ouvrir,
mais le Seigneur des Flots posa sa main sur la sienne, l’en empêchant.


— Nous ignorons quel danger nous guette, Sandy. Il vaudrait mieux que
je passe devant, tu ne crois pas ?


— Mais, je…


— Ne proteste pas : je dois te protéger.


— C’est plutôt toi qui a besoin de protection…


— Certes, mais si tu te faisais tuer, je serai responsable devant ton
père. Alors je passe devant, un point c’est tout.


— Bon, d’accord, acquiesça Sandy en ronchonnant.


Jérémy lui adressa un sourire plein d’assurance et ouvrit la porte d’un
geste brusque. Ils traversèrent le jardin en empruntant l’allée et arrivèrent
devant le portail de fer forgé. Ils se consultèrent du regard et, d’un commun
accord, l’ouvrirent pour aller dans la rue.


Sandy scruta les maisons alentour de son regard affûté, mais les
ténèbres de la nuit gênaient son analyse. Elle savait qu’en cas d’attaque, elle
ne verrait pas le danger arriver ; aussi se tenait-elle prête à user de
ses pouvoirs à tout instant. À bien y réfléchir, c’était complètement imprudent
de sortir ainsi, dehors, en pleine nuit. Ils auraient été plus en sûreté dans la
maison, mais la jeune fille comptait sur ses réflexes pour s’en sortir.


Soudain, un imperceptible mouvement sur sa gauche la fit tressaillir.
Elle pivota la tête et, grâce à la lumière émise par le réverbère, discerna un
détail : une paire de basket jaunes. Où avait-elle déjà vu cela ?
Sans daigner prévenir Jérémy, elle courut jusqu’au chemin boisé d’où venait de
disparaître ces chaussures.


— Sandy ! cria Jérémy.


Elle arriva, essoufflée, en face du chemin qui coupait à travers les
maisons, mais elle ne vit personne. Avait-elle rêvé ?


Elle se retourna et vit Jérémy arriver derrière elle, la respiration
saccadée.


— Ne refais jamais ça ! dit-il en reprenant son souffle.


— Quoi ?


— T’éloigner de moi sans prévenir !


Sandy ricana silencieusement et observa la route, sourcils froncés.
Elle vit alors passer la voiture noire aux vitres teintées, au ralenti, et
sentit qu’une paire d’yeux malveillants était rivée sur sa personne. Elle eut
un long frisson, ce qui ne présageait jamais rien de bon.


— On a été bernés, lâcha-t-elle enfin.


— Comment ça ? s’étonna Jérémy.


— L’homme dangereux était dans cette voiture, et je me suis focalisée
sur le type aux converses jaunes qui, je pense, ne nous voulait pas de mal.
J’ai été flouée par ma propre peur ! Mais les questions que je me pose
maintenant sont : pourquoi l’homme de la voiture ne nous a-t-il pas
attaqués alors qu’il en avait l’occasion ? Et pourquoi l’autre se
cache-t-il de nous s’il est inoffensif ? Oui, pourquoi ? Jérémy,
as-tu des idées ? demanda Sandy en se tournant vers le Seigneur des Flots.


Mais le jeune homme, étourdi par le débit rapide de ses paroles, la
fixait avec des yeux ronds, la bouche entrouverte. Il semblait figé, telle une
statue de marbre. Sandy fronça les sourcils et le regarda de haut en bas, ne
tenant pas en place. Enfin, Jérémy leva la main pour calmer le jeu :


— On se calme, Einstein ! sourit-il. Sache que je n’ai pas de
réponses à te fournir, donc j’espère que tu ne vas pas me sauter à la figure,
mais… mais si on allait tout raconter aux autres, ils pourront peut-être nous
aider, tu ne crois pas ?


— Riche idée ! approuva Sandy. Allons-y !


Sandy et Jérémy, assis sur des fauteuils autour d’une table en bois,
venaient de narrer ce qu’il s’était passé dans la rue à Amélie, Émily et Louis,
qui avait quitté son lit et qui, quoique encore un peu fatigué et blafard,
semblait se remettre doucement des événements. Aucun d’entre eux n’avaient
d’explications à fournir, ce qui déçut la jeune fille. Sa sœur lui apporta
cependant quelques éléments :


— Sache que j’ai juste pu sentir leur présence, Sandy. Lorsque j’ai
essayé de pénétrer leur esprit, l’un des deux m’a bloquée. Mais l’autre… m’a
carrément repoussée. Je ne sais pas qui ils sont, mais j’en ai peur.


— Elle a raison, renchérit Jérémy. Il faut être quelqu’un d’expérimenté
pour pouvoir repousser un assaut psychique. Pour information, je n’en suis pas
capable. Je sens que nous sommes en danger.


— Moi aussi, j’ai ressenti une menace, approuva Sandy. Une menace bien
plus grande que celle de Fulmen, ou celle d’Aodren. J’ai l’impression que l’on
a de nouveaux ennemis…


— Super, on n’en avait pas assez ! s’exclama Louis d’un ton
ironique.


Sandy esquissa un faible sourire :


— J’ai déjà du mal à tenir tête à Aodren. Je n’ose imaginer pire que
lui.


Amélie baissa la tête et tripota nerveusement le cuir du canapé. Puis,
elle se passa une main dans les cheveux et prit la parole :


— Sandy, tu auras besoin de tes pouvoirs pour te défendre.


— Je sais où tu veux en venir, la coupa Sandy, mais je refuse de briser
mon serment. Je ne vous trahirai pas.


— C’est trop tard, commenta Émily pour elle-même.


Seule Sandy  l’entendit. Un
rictus d’angoisse se dessina au coin de ses lèvres.


— Mais tu as failli y rester, toute à l’heure ! intervint Louis.
Ce fou de Fulmen a pété un câble ! Tu ne dois pas rester sans
défense ! Et puis, moi aussi je suis un Chevaucheur de Foudre ! Il
n’y a plus aucun problème ! J’ai des pouvoirs, je m’en servirai !


— Je suis d’accord, dit Jérémy, tu es trop vulnérable sans tes
pouvoirs.


— Mais, je…


— Et puis, poursuivit Jérémy, maintenant que Louis a des pouvoirs lui
aussi, il a besoin de quelqu’un pour lui montrer la voie, et je pense que c’est
à toi de le faire, Sandy. Après tout, même si ton cousin ne porte pas ton nom,
il a en lui le sang des Stormrider par sa mère. Sandy, il fait partie de ton
clan, et en est même le troisième héritier, dans l’ordre de succession. Il doit
apprendre à dompter la foudre !


Le jeune garçon pouffa de rire :


— Elle, mon maître ? Quelle idée brillante ! Elle a déjà du
mal à dominer ses pouvoirs ! Si je peux choisir, je demande mon oncle
Édouard comme prof’ !


— Il n’a pas tort, je…


La sonnerie de la porte d’entrée retentit, et ils sursautèrent tous.


— Qui c’est ? demanda Jérémy. Un ennemi ?


— Parce que tu crois qu’un ennemi aurait la courtoisie de sonner avant
d’entrer ? rétorqua Émily sous le rire de Louis. Et pour ta gouverne,
Jérémy, il ne s’agit que de Damien, pas de panique.


Sandy se leva d’un bond et alla dans l’entrée. Elle s’empara des clefs
et ouvrit la porte, dévoilant un jeune homme de haute taille au teint pâle et
maladif. Elle eut bien du mal à reconnaître celui qu’elle aimait.


— Damien, tout va bien ? s’inquiéta-t-elle en le laissant entrer.


Le Chevaucheur de Foudre acquiesça faiblement, se baissa pour déposer
un rapide baiser sur les lèvres de son amie et ôta sa veste. Puis, il poussa un
profond soupir. Sandy leva les yeux vers lui et remarqua que les siens étaient
brillants, pleins de larmes.


— Tu veux que l’on discute ? proposa Sandy. Tu n’as pas l’air
d’aller bien…


— Je viens de perdre mon père, Sandy…, murmura-t-il, abattu. Je sais
que tu me comprends : tu as toi-même perdu ta mère…


Sandy n’osa rien dire, de peur d’éclater en sanglots. La mention de ce
simple souvenir soulevait en elle toute une palette d’émotions : de la
tristesse, bien sûr, mais aussi une grande sensation de vide, d’absence ;
sa mère était une partie d’elle-même, rien que par sa ressemblance physique.
Elle percevait également une pointe de colère et de rage envers ses bourreaux,
et même si elle savait qu’ils étaient morts – Aodren avait tenu sa promesse en
liquidant le docteur Carter et son ancien gourou – elle restait persuadée que
son esprit ne serait pas satisfait. Jamais elle ne pourrait pleinement faire
son deuil.


Elle enlaça Damien, cala sa tête contre son épaule et caressa les
mèches de ses cheveux qui retombaient sur sa nuque.


— Il faut que je quitte Dole…, murmura-t-elle.


— Pour quelle raison ? demanda vivement Damien.


Il se redressa et plongea son regard dans ceux de la jeune fille,
étonné.


— Nous ne sommes pas en sécurité ici… Pense à Fulmen, et à ce qu’il a
tenté de me faire et…


— Qu’a-t-il tenté de te faire ? s’enquit brusquement Damien, les
sourcils froncés, l’air soupçonneux.


Sandy fit une moue, mal à l’aise : elle ne souhaitait pas l’inquiéter
d’avantage, pas après ce qu’il a vécu, mais elle savait qu’elle ne pourrait
taire cela bien longtemps.


Avec hésitation, elle souffla :


— Il veut ma peau.


— Quoi ? s’offusqua Damien. Pou… pourquoi ? Qu’a-t-il en
tête ? Il a besoin de toi, on a tous besoin de toi ! Tu es la seule à
pouvoir arrêter Aodren ! Pourquoi voudrait-il te tuer ?


— Je pense qu’il en veut à ma famille.


— Il est complètement malade ! se récria Damien, outré, nauséeux.
Ce n’est pas une raison suffisante… il… il est fou… il n’osera pas te tuer… je
ne le permettrai pas… je… et il m’avait promis de ne rien faire de sanglant…
il… il m’a dupé… je…


— Calme-toi : Louis m’a sauvé la vie.


— Louis ? répéta Damien, intrigué. Comment… ?


— C’est un Chevaucheur de Foudre, comme toi et moi.


Le peu de couleur resté sur les joues de Damien s’effaça. Il vacilla et
se soutint au mur pour ne pas tomber. Sandy le comprenait : il devait
faire face à plusieurs émotions – trop – d’un seul coup. La mort de son père
l’affectait, et si l’on rajoutait par-dessus la tentative d’assassinat contre
Sandy et le fait que Louis détenait des pouvoirs, il devait saturer. Sandy
s’approcha de lui et cala sa tête contre sa poitrine, l’enlaça tendrement et
tenta de l’apaiser, même si elle eut du mal à trouver ses mots. Au final, elle
en revint à son idée initiale :


— Je dois partir. Partir loin d’ici… et seule. Car si je pars avec
quelqu’un, il lui arrivera malheur. Je…


— Il est hors de question que tu partes seule, Sandy ! dit
précipitamment Damien. Je ne peux pas te laisser ! Mon devoir est de te
protéger : laisse-moi t’accompagner…


— Ton devoir ? interrogea Sandy en haussant un sourcil.


— Je ne parle pas de la Caste, dit Damien. Mais de ce que j’éprouve
pour toi. Et tu le sais bien… et puis, si tu pars seule, ce fou de Fulmen
pourra se servir d’Émily, ou d’Amélie et même de Louis pour t’atteindre !
Il n’hésitera pas, tu le sais ! Ne me fais pas endurer la peine de te voir
mo…


Il n’acheva pas sa phrase, trop angoissé pour cela.


Sandy se mordit les lèvres, embarrassée. Comment lui faire comprendre
qu’il devait se tenir éloigné d’elle ? Elle se surprit à songer qu’elle
avait peut-être commis une grossière erreur en l’aimant, et surtout en le
faisant savoir publiquement. C’était un point faible, et Fulmen avait la
possibilité de s’en servir contre elle. Il allait le faire. Dès qu’il en aurait
l’occasion.


Elle ouvrit la bouche pour tenter de le faire changer d’avis, mais il
fut plus rapide qu’elle et lui déclara :


— En admettant que tu partes seule, où iras-tu ? Tu n’as pas de
famille en dehors du Jura !


— Moi, si, intervint soudain une voix de garçon sur leur droite.


Sandy et Damien tournèrent la tête, surpris de voir Louis, les mains
dans les poches, un petit sourire aux lèvres. Sandy fut ravie de constater que
son cousin était debout, et qu’il allait beaucoup mieux – même tout à l’heure
dans le salon, son teint semblait encore un peu pâle et, même malgré ses vannes
pour tenter d’effacer cela, Sandy l’avait remarqué. Cela parut également faire
plaisir à Damien, qui adressa au jeune garçon un sourire chaleureux et lui
serra cordialement la main pour le saluer.


— Alors ? demanda-t-il. Chevaucheur de Foudre ?


— Apparemment, répondit Louis en esquissant un pâle sourire.


— Sois le bienvenu, mon grand ! Je pense que l’on aura bien besoin
de toi à nos côtés, surtout par les temps qui courent…


Louis émit un petit rire avant de se tourner vers sa cousine :


— Sandy, si tu souhaites vraiment partir, tu n’as qu’à aller à
Bordeaux ! Ma grand-mère nous accueillera à bras ouverts, crois-moi.


— Bordeaux ? répéta Sandy, en réfléchissant sérieusement à la
proposition.


Damien opina du chef, satisfait :


— Bonne idée : c’est une grosse ville, on pourra aisément passer
inaperçus, se fondre dans la masse. De plus, c’est à l’autre bout de la
France : qui aura l’idée d’aller nous chercher là-bas ?


Le sourire de Louis augmenta :


— Je vois que l’on est tous d’accord ! Dans ce cas, ne perdons pas
de temps : accordons-nous une bonne nuit de sommeil et partons demain
matin par le train ! Je vais m’occuper des réservations pour le TGV, ça
doit être encore faisable puisque nous sommes en période scolaire. Ah, oui,
Sandy, n’essaye même pas de nous empêcher de venir avec toi. Tu sais très bien
que contre deux têtes de mules comme Damien et moi, tu ne gagneras pas. Économise
ta salive.


— Mais, Louis…


— Je t’ai dit de te taire ! grogna le garçon. Tu es ma cousine,
c’est normal que je veuille te protéger, non ? Et puis… je ne porte
peut-être pas ton nom, mais Jérémy a raison : le sang des Stormrider coule
dans mes veines par ma mère, je suis un héritier de la famille. De plus, je
suis un Chevaucheur de Foudre. Donc, pas de protestation, je viens, un point
c’est tout !


— Il a raison, approuva chaudement Damien, deux gardes du corps à tes
côtés valent mieux qu’un seul. Tu auras besoin de nous deux.


— D’accord…, dit lentement Sandy, même si son cœur souhaitait prononcer
le contraire. Mais… les autres ? Jérémy ? Ma sœur ?
Amélie ? Que vont-ils devenir ?


— Ta sœur peut rester avec la mienne, dit Louis, elles s’entendent très
bien et je suis sûr que Fulmen ne s’intéresse pas à elles autant qu’à
toi !


— Dans le pire des cas, tu peux demander à Florent d’assurer leur
protection, suggéra Damien. Je suis sûr que certains Chevaucheurs de Foudre lui
sont restés fidèles. Quant à Jérémy, il doit partir dans le Sud de la
France : il a des affaires de famille à régler, d’après ce qu’il a dit…


Sandy réfléchit puis, à contrecœur, décida d’accepter les
recommandations de ses deux amis. Elle soupira, baissa la tête et finit par
acquiescer. Louis explosa de joie, déposa un baiser sonore sur la joue de sa
cousine avant de s’éclipser dans le salon pour annoncer à tous la suite du
programme. Sandy sortit son portable de sa poche, une petite idée derrière la
tête : Florent était certes un Chevaucheur de talent, et pourrait protéger
sa famille sans problème, mais il ne pourrait pas surveiller les faits et
gestes de Fulmen. Or, c’était d’un espion dont elle avait besoin, et non d’un
garde du corps.


— À qui téléphones-tu ? demanda Damien d’un air suspicieux en
voyant Sandy porter son portable à son oreille.


— À Alexis : il est le médiateur parfait entre mon cher ami Albert
et moi. Aussi, j’aimerais qu’il me fasse une promesse…


— Bon courage, alors, murmura Damien en s’en allant.


Il disparut au moment où la voix familière d’Alexis résonnait depuis le
haut-parleur du téléphone :


— Allô ?


— Alexis… j’aimerais te demander une chose.


— T’es directe, toi ! s’exclama le jeune homme. Tu pourrais au
moins prendre de mes nouvelles ! Me demander si je vais bien !


Sandy arqua un sourcil, puis soupira, décidant de satisfaire la demande
de son ami :


— D’accord… comment vas-tu ?


— Moi, bien ! En pleine forme ! Mais par contre, mes
relations avec Fulmen ne sont pas au beau-fixe, pour te dire la vérité…


— Mauvaise nouvelle, grogna Sandy, je voulais que tu lui parles de ma
part.


Alexis se tut un instant, sans doute pour réfléchir, puis reprit la
parole :


— Pour toi, je veux bien essayer de faire quelque chose.


Sandy se surprit à sourire.


— Tu es un ange ! Merci beaucoup !


— Ne me remercie pas trop vite, Sandy : que veux-tu ?


Sandy lui déballa alors son topo : la promesse d’un soutien
officiel de la part du clan Stormrider – ce qui incluait son père, son cousin
et elle-même – en échange de la mise hors du conflit d'Émily et d’Amélie. Cette
proposition fut approuvée par Alexis : elle était suffisamment alléchante
pour que Fulmen l’acceptât. Mais maintenant que ce détail était réglé, que sa
famille était sauvée, elle devait encore s’assurer d’une chose : de la
fidélité de son ami. Quel camp allait-il choisir ?


Lorsqu’elle lui demanda de lui promettre de veiller sur sa sœur quoi
qu’il arrive, même contre Albert Jovis-Fulmen, il hésita pendant un long moment
avant de répondre, d’un ton solennel :


— Je vais veiller sur Émily. Je t’en fais la promesse.


Sandy le remercia chaleureusement, lui souffla quelques mots gentils et
raccrocha, le cœur moins lourd. Elle eut l’impression qu’Alexis avait voulu lui
préciser une chose, mais elle l’oublia bien vite. Ensuite, elle se dirigea vers
le salon pour mettre tout le monde au courant sur la suite des événements. Les
débats durèrent pendant plus d’une heure puis, après un bon repas cuisiné par
Amélie et Isabelle, ils regagnèrent chacun leur chambre.


Émily s’installa dans celle de Sandy et, pendant que sa sœur préparait
ses affaires pour son voyage imminent, elle entreprit de fouiller dans une
vieille boîte à chaussures. À l’intérieur, elle dénicha de vieux effets, des
trésors oubliés. Il y avait principalement des croquis et des esquisses, tous de
Sandy. Elle posa la boîte sur le lit et prit une feuille au hasard. La jeune
rouquine souffla dessus pour en déloger la poussière, et vit apparaître une
belle jeune femme aux cheveux roux tenant un éclair en main. Le ciel était
orageux et des centaines de corbeaux voletaient autour des branches noires de
plusieurs arbres. Émily sourit en voyant cela : ce dessin représentait à
la perfection la véritable nature de sa sœur, et mettait à jour la peur qui
l’agitait : la mort. Elle posa doucement la feuille sur le lit et mit la
main sur une photo, qu’elle déplia avec soin en veillant à ne pas l’abîmer.


La photo représentait trois enfants aux visages rayonnants, juchés sur
des chevaux de bois sur un carrousel. Isabelle Lenoir tenait Louis au niveau du
bassin pour éviter que le garnement ne tombe de sa monture factice. Sur la
droite de l’image, en dehors du manège, Émily vit deux autres personnes, et les
reconnut aussitôt : son père, Édouard, était en compagnie de sa mère,
Maëlla. Il l’enlaçait amoureusement au niveau de la taille, et semblait
heureux. Maëlla serrait dans ses bras un bébé âgé de quelques mois, aux
intenses cheveux roux. Émily sentit une larme rouler le long de sa joue
lorsqu’elle sut qu’il s’agissait d’elle.


Le lit grinça légèrement lorsque Sandy s’assit à côté d’elle, et
observa la photo, de mauvais souvenirs en tête.


— La photo a été prise à Genève. C’est ce jour-là que maman s’est fait
enlever par les membres de la secte. C’est aussi ce jour-là… que j’ai utilisé
mes dons pour la première fois.


— Je sais…, murmura Émily, la gorge serrée par l’émotion.


— Tu as peur ? demanda Sandy.


— Oui… pour toi.


— Je reviendrai, je te le promets. Je reviendrai, petite sœur…


Émily enlaça Sandy et plongea sa tête contre son épaule. Sandy posa son
menton sur ses cheveux, et les lui caressa. Sa sœur fut agitée de sanglots,
mais ses pleurs furent à peine audibles. Elle se laissa faire docilement. Émily
serrait si fort ses vêtements que Sandy en eut mal, mais elle ne dit rien. Elle
ferma les yeux et berça posément sa sœur, tout en entamant une chanson d’une
voix tremblante, mais claire et vibrante.


 


Des flammes dansèrent devant
elle ; un rire démoniaque résonnait dans sa tête, sans aucune pitié…


Sandy rouvrit les yeux, paniquée.


Cela faisait plusieurs heures qu’elle dormait ; Émily s’était
collée à elle, et sommeillait encore, la respiration paisible et régulière.
Elle avait rêvé… fait un affreux cauchemar.


Elle enfouit sa tête dans son oreiller, ferma les paupières mais ne
parvint pas à se rendormir. Elle resta éveillée durant tout le reste de la
nuit, à ruminer de sombres pensées.


 


Sandy, escortée par Louis et Damien, traversait les ruelles étroites de
la ville, de bon matin. Une légère brume se distillait dans la cité, et les
murs de pierres conservaient une certaine fraîcheur. Ils préservaient également
les ténèbres, et la jeune fille avait sans cesse la sensation d’être épiée,
mais Damien lui affirma qu’ils étaient bien seuls. Cependant, en traversant ces
rues étroites et mal fréquentées, il valait mieux rester sur ses gardes :
les ennemis pouvaient surgir de partout. D’autant plus qu’ils devaient se
méfier de la Caste de Fulmen et, comme si cela ne suffisait pas, de la secte à
la solde d’Aodren. Sandy se demanda alors si c’était vraiment judicieux de
partir à une heure si matinale.


— J’ai téléphoné à ma grand-mère pour lui dire qu’on arrive cet
après-midi, dit Louis tandis qu’ils passaient dans l’ombre de la cathédrale.
Elle sera bien là, elle nous prépare un bon petit plat !


Sandy acquiesça en pouffant de rire : son cousin était vraiment un
estomac sur pattes ! Mais elle devait avouer que la cuisine de la
grand-mère de Louis était raffinée, et toujours délicieuse.


La traversée de la ville se fit dans le calme, et dans le plus grand
silence. Au grand soulagement de Sandy, ils ne s’attirèrent pas d’ennuis.


Ils furent sur le parking de la gare peu avant neuf heures, entrèrent
dans le bâtiment pour consulter les horaires et prendre des billets. Leur train
n’arrivant que dans une vingtaine de minutes, ils décidèrent d’un commun accord
de prendre l’air et d’aller devant la bâtisse. Ils se calèrent contre le mur, à
une dizaine de mètres à gauche des portes d’entrée, et attendirent en discutant
de choses et d’autres, en observant les allées et venues des gens. Une voiture
blanche se garant sur le parking retint alors l’attention de Sandy. Elle
s’avança jusqu’au bord du trottoir et plissa les yeux. Elle n’avait pas pu voir
le conducteur, mais elle jurerait qu’elle connaissait ce véhicule. Damien
s’approcha d’elle et lui souffla :


— Ce ne serait pas la petite Peugeot d’Alexis, la voiture qui vient
d’arriver ?


— Si… tu as raison, approuva-t-elle.


Les portières s’ouvrirent, et effectivement, ils virent leur ami sortir
de sa voiture. Sandy lui sourit, mais sa bouche s’étira bien vite en une
grimace de peur.


Puisqu’Alexis ne se déplaçait pas seul.


Albert Jovis-Fulmen se leva à son tour, et après avoir refermé sa
portière, pivota la tête dans leur direction.


Sandy se figea : que venait-il faire ici ? Comment savait-il
qu’elle serait là, à cette heure-ci ? Puis, son regard dévia vers Alexis
et elle comprit qu’il avait vendu la mèche. Il savait tout de leur
projet : quand ils partaient, où ils allaient. Tout. Elle lui avait tout
dit, hier soir au téléphone. Elle se mordit les lèvres, ravalant les cinglantes
insultes qu’elle lui réservait. Il l’avait trahie. Une vague de colère l’agita,
mais elle inspira profondément pour s’apaiser : s’énerver ne serait que la
plus mauvaises des idées. Fulmen était certes menaçant et dangereux, mais en tant
que chef de la Caste, il saurait se maîtriser, surtout en présence de gens
normaux. L’une de leur règle leur interdisait d’user des dons de la foudre
devant le commun des mortels. Elle n’avait plus qu’à espérer qu’il s’y tienne.


— Attendons de voir ce qu’ils nous veulent…, chuchota Damien, qui se
rapprocha de Sandy, prêt à la protéger.


Louis s’avança à son tour et se plaça non loin de sa cousine, bras
croisés, paupières plissées. Il fixait Fulmen d’un regard provocateur ; il
voulait sans doute lui prouver qu’il ne se laisserait pas intimider.


Le chef de la Caste monta sur le trottoir, à quelques mètres de Sandy,
et se tourna vers la jeune fille après avoir pris une longue bouffée d’air. Il
la détailla de haut en bas d’un regard neutre, mais Sandy ne put se sentir
rassurée. Elle s’efforça de ne pas frémir, même si elle sentait qu’une grande
tension s’était installée entre eux, et ce dès leur première rencontre.
L'adolescente comprenait ce qu’il ressentait, à défaut de l’approuver :
elle possédait un pouvoir très puissant, et refusait de se plier à ses lois. Il
était donc jaloux, tout simplement. Il voulait faire d’elle une marionnette,
mais pour qui se prenait-il, à vouloir s’octroyer les services d’une héritière
des Stormrider aussi aisément ? Il allait devoir la convaincre.


Sandy joignit les mains en signe de patience et attendit qu’il prenne
la parole. Ce qu’il finit par faire :


— Je… je crois que nous sommes partis sur de mauvaises bases, toi et
moi. Je dois bien admettre que ma réaction, par rapport à la fois dernière,
était un peu… excessive. Je me suis laissé aveugler par la colère. Cela ne se
reproduira plus, même si j’espère que tu reconnais que tu n’as pas été très…
aimable envers moi.


— En effet, accorda difficilement Sandy, il m’est déjà arrivé d’être
plus sociable.


Dans son dos, elle entendit Louis étouffer un rire railleur dans la
manche de son pull. Elle n’y fit pas attention et resta focalisée sur
Fulmen : à quoi jouait-il ? Où voulait-il en venir ? Était-il
sincère avec elle ? Ou était-ce simplement un leurre dans le but qu’elle
lui accorde son crédit ? Mais elle se voyait mal faire confiance à un
homme froid et hautain qui, de plus, avait tenté de l’assassiner. Plus elle
réfléchissait, moins elle comprenait : elle n’arrivait pas à le cerner. Ses
intentions demeuraient floues dans sa tête. Elle qui avait déjà du mal à mettre
à jour les projets pernicieux d’Aodren…


— Je crois savoir, dit-il en coulant un regard vers Alexis, que tu as
des choses à me demander, Sandy, poursuivit Fulmen en esquissant un sourire.
Vas-y, parle. Je t’écoute.


Sandy posa ses yeux sur Alexis, qui baissa la tête avant de regarder
ailleurs.


— Je… je n’avais pas l’intention de vous rencontrer ce matin, dit-elle
d’un ton hésitant. Je n’y ai donc pas encore mûrement réfléchi. Mais sachez que
vous n’avez déjà pas beaucoup de chance d’obtenir ma confiance, alors si vous
vous en prenez à ma famille, vous n’en aurez aucune.


— Oui, tenez-vous prêt : ça va barder ! renchérit fermement
Louis.


Son ton avait dû être plus agressif que prévu, car une moue dédaigneuse
se dessina sur le visage de Fulmen. Á moins qu’il n’ait délibérément souhaité
l’énerver ? Ce qui était vraiment idiot de sa part. Sandy sentit la
tension s’accroître d’un cran, mais ne laissa rien paraître de son angoisse.


Enfin, au bout d’un long moment de silence, Fulmen ricana, méprisant,
avant de déclarer :


— Comme si une petite diablesse de dix-sept ans et un morveux de quinze
ans pouvaient me faire frémir…, grinça-t-il. Mais je dois néanmoins saluer
votre courage : il est digne du clan Stormrider. Même si pour moi, vous
faites plutôt preuve d’une arrogance sans pareille, et vous dépassez les
bornes…


— Nous ? Dépasser les bornes ? se récria Louis, offusqué par
de tels propos. Il…


Sandy dressa son bras devant le corps de son cousin, lui bloquant le
passage. Tandis qu’une violente colère semblait agiter Louis, elle demeurait
aussi calme que possible. De toute façon, s’énerver ne servirait à rien,
surtout s’ils voulaient s’en sortir indemnes.


— Tant que vous vous comporterez ainsi envers les membres de mon clan,
vous n’aurez pas ce que vous attendez de moi.


— Ce que tu as promis à Alexis ne serait donc qu’un tissu de
mensonges ?


— Non. Mais je ne compte pas vous faire allégeance. Pas maintenant.


Fulmen fronça les sourcils : les événements n’allaient pas du tout
dans son sens, et cela commençait sérieusement à lui déplaire. Il se devait de
remettre cette petite peste dans le droit chemin, lui montrer qui était le
patron. Et ce n’était pas parce qu’elle était une Stormrider qu’il n’allait
rien faire. Oh que non…


— Je me doutais que tes promesses n’étaient que des facéties, persifla
Fulmen, agacé. Alexis, tu as eu tort de la croire… et tu as bien fait de tout
me dire : elle va devoir me payer cet affront…


Sandy frémit et ferma les yeux, incapable de faire quoi que ce soit.


— NON !! hurla Damien.


Il se plaça entre Sandy et Fulmen, en dressant les bras de chaque côté.


— N’impliquez pas les gens ordinaires dans ce conflit, Fulmen !
Vous êtes le chef de la Caste : l’une de vos règles vous interdit d’user
de vos pouvoirs en plein jour, en présence de personnes normales !


— Les règles peuvent être modifiées si nécessaire !


— Pourquoi voulez-vous en venir aux poings ? demanda Sandy. Vous
êtes complètement fou, ou quoi ? On ne vous a rien fait, à ce qu’il me
semble !


Fulmen posa les yeux sur son corps, et Sandy sut que tout n’allait pas
tarder à tourner au vinaigre. Pourquoi ? Pourquoi un tel revirement de
situation ? Ils avaient pourtant pris toutes les précautions !
Pourquoi tant de haine à son égard ? Elle s’était montrée certes arrogante
envers lui, et quelque peu malpolie, mais une personne normale n’aurait pas agi
comme lui ! Jamais monsieur tout le monde n’aurait tenté de la tuer pour
un manque de respect ! Sandy réfléchit : il devait sûrement y avoir
autre chose. Il en voulait probablement à sa famille en règle générale, mais
avait décidé de passer ses nerfs sur elle. Mais comment découvrir la raison de
sa folie, et sans doute de sa souffrance ? Car c’était pour cela qu’il se
montrait aussi violent et autoritaire : pour dissimuler un grand malheur.
Elle ne voyait que cette explication.


— Cessez donc cette cruauté, Fulmen…, geignit Sandy. Vous valez mieux
que ça, je vous l’ai déjà dit ! Arrêtez tout maintenant, et
expliquez-vous ! Arrêtez d’être aussi cruel, je vous en prie !
Arrêtez…


— Et c’est la descendante de Matthew Stormrider qui me dit ça !
cracha-t-il en serrant les dents.  


Sandy, choquée, accusa difficilement le coup. L’esprit totalement vide,
elle ne trouva pas la moindre réplique cinglante à renvoyer. Oser la comparer à
son ancêtre, le féroce et sanguinaire Matthew, la déroutait. Elle se savait
irresponsable des actes qu’il avait perpétré, mais n’arrivait pas à oublier.


Mais cette allusion à son aïeul confirma ce qu’elle pensait : il
devait essuyer un traumatisme, sûrement depuis son enfance. La grande question
était : de quoi souffrait-il ? Et qui lui avait dit de haïr les
Stormrider à ce point ?


— J’ai besoin de ton allégeance pour te faire confiance,
Stormrider ! poursuivit Fulmen. Je sais que tu tiendras tes
engagements : tu n’es pas comme ton père, tu seras fidèle, toi.


— Que lui avez-vous donc fait ? demanda Sandy.


— Cela ne te concerne pas. Agenouille-toi devant moi et prête
serment ! Allez !


— Édouard est mon père ! Cette histoire me concerne !


— Je te raconterai tout, promit Fulmen avec un petit sourire, dès que
tu m’auras assuré de ta fidélité et de ta loyauté.


— Je ne ferais rien tant que je ne saurais rien ! protesta Sandy.


— Pourquoi ne m’écoutes-tu donc jamais? Ne comprends-tu donc pas ?
La situation est déjà suffisamment grave ! Aodren est à notre porte !
Pourquoi fais-tu la sourde oreille ? Le fais-tu exprès, pour me mettre en
colère ?


— Bien sûr, évidemment. Elle n’a que ça à faire, se mettre des ennemis
à dos, rétorqua ironiquement Louis avant que Sandy ait pu répondre. Mais bon
elle ne serait pas digne de porter le nom de Stormrider… si elle n’avait pas
peur de se faire un ou deux adversaires de plus, n’est-ce pas ?


— Louis… ? murmura Damien, la voix tremblante. Ne le provoque pas,
je t’en prie ! Vous avez déjà suffisamment d’ennuis comme ça, Sandy et
toi !


— Damien, on ne va quand même pas se laisser marcher sur les
pieds ! répliqua fermement le garçon.


— Mais ne te le mets pas à dos ! supplia Damien.


— Tu crois que l’on a peur de ce crétin ! osa dire Louis.


— Petit insolent…, chuchota Fulmen. Je ne supporte pas que l’on ose
m’insulter de cette manière… c’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase.


Sandy vit un éclair fuser droit sur son cousin. Il tenta de riposter en
envoyant un orbe électrique, mais il ne put éviter la foudre de Fulmen, trop
puissante pour lui. Il se fit balayer comme un fétu de paille.


Le choc fut terrible.


Louis sentit ses pieds quitter le sol et s’envola contre son gré. De
son impressionnant vol plané s’ensuivit un choc terrible contre le mur de la
gare qui se répercuta dans toutes les parcelles de son corps. Il aurait voulu
crier, mais ses poumons semblaient s’être vidés de leur oxygène. À
demi-conscient, il finit par atterrir face contre terre sur le trottoir, dans
l’ombre de la gare. De désagréables picotements lui parcouraient les
membres ; la tête lui tournait, lui donnant une atroce nausée. Il tenta de
se redresser, mais ses jambes, trop faibles, se dérobèrent sous lui. Il se sentit
défaillir quelques instants, et crut même perdre connaissance un bref moment,
car lorsqu’il rouvrit les yeux, il était dans les bras de Sandy, qui tentait de
le protéger de Fulmen. Celui-ci ne cachait pas sa joie : un large sourire
de triomphe se dessinait son visage.


Les yeux de Sandy dérivèrent lentement vers Alexis, qui restait
impassible, comme troublé par la tournure prise par les événements. Damien se
plaça alors de l’autre côté de Louis, et l’examina rapidement. Ses muscles se
contractaient tout seul, de façons répétitives, et son teint était pâle. Il
paraissait indemne, même s’il respirait avec difficulté.


— Immonde pourriture ! cracha Damien à l’adresse de Fulmen. Et
toi ? Pourquoi ne fais-tu rien ?! Louis est le cousin de Sandy… et
Sandy est ton amie, à ce que je sache ! Tu oses le laisser s’en prendre à
des innocents ! Pourquoi cette violence gratuite ? Cela te fait
plaisir ? Pourquoi lui obéis-tu, Alexis, pourquoi ?


— Contrairement à cette diablesse, Blacke, susurra Fulmen, Loisaut m’a
fait un serment d’allégeance.


— Non…, murmura Louis d’une voix défaillante. Non… il est notre
ami ! Il est notre ami !


— Si c’est ce que tu crois, petit avorton, tu vas être drôlement
déçu !


Louis reprenait lentement ses esprits. Même si le choc électrique ne
lui avait presque rien fait, il avait mal partout, à cause du mur que son corps
avait percuté.


— Al… Alexis…, murmura faiblement Sandy, les larmes aux yeux.


Elle tenta de tendre sa main vers lui, mais elle retomba pitoyablement
et se replaça auprès de son cousin.


Cependant, le jeune homme avait saisi le message. Il inspira
profondément et se plaça devant Louis, protégeant par la même occasion Sandy et
Damien.


— Que… que fais-tu ? bredouilla Fulmen. Tu m’as prêté
serment !


— J’ai également promis à Sandy que je la protégerai, dit Alexis, en
essayant d’être le plus calme possible. Cela ne remet pas en cause mon
allégeance, mais si vous voulez lui faire du mal, je n’aurai pas d’autre choix
que de vous en empêcher.


Fulmen grogna, puis eut un rire moqueur :


— Tu es toujours amoureux d’elle, n’est-ce pas ?


— Cela ne vous regarde pas, grinça sèchement Alexis.


Il ne voulait pas relancer la jalousie qui sommeillait entre lui et
Damien. Ce n’était guère le moment.


— Amoureux d’une Stormrider… persifla Fulmen. Comment peux-tu être
aussi aveugle, aussi stupide ? Cette fille mettra à feu et à sang ce
monde, et toi, tu l’aimes ! Ce n’est pas le moment ! Ouvre les
yeux ! Je t’ordonne de me laisser passer !


Contre toute attente, Alexis n’obéit pas.         


Après une longue minute durant laquelle ils se toisèrent du regard, il
finit par se mettre à genoux devant son maître, mais dans l’espoir de
l’apaiser. Dans la gare, un long sifflement aigu annonça l’arrivée d’un train à
quai.


— C’est le nôtre ! déclara Sandy en consultant sa montre. Vite !


— S’il vous plaît, supplia Alexis, laissez-les partir ! Fermez les
yeux pour cette fois, je vous en conjure ! Faites-le pour moi, s’il vous
plaît ! S’il vous plaît ! Je ferais tout ce que vous voudrez, mais
pour aujourd’hui, laissez Sandy partir !


Albert fit une drôle de moue avec son visage, regarda Sandy, puis
Alexis, puis de nouveau Sandy. Il semblait indécis. Mais il devait rapidement
se décider : le train n’allait pas attendre éternellement.


Il abaissa enfin son poing, et soupira :


— Soit.


Alexis sourit et se releva. Sandy aida Louis à se redresser, puis, ils
partirent vers la gare. La jeune fille s’arrêta un instant, se retourna et
s’adressa à Fulmen :


— Merci…


— Ne me remercie pas, Stormrider : à notre prochaine rencontre, je
ne serai pas aussi clément ! Et Alexis non plus !


Sur ces mots, il coula un regard en biais à son disciple, qui avala
difficilement sa salive. Quelle punition allait-il lui faire subir, pour oser
l’avoir défier ? Mais en voyant Sandy partir saine et sauve vers son
train, sa crainte se dissipa au profit d’un bonheur sans nom. Il lui avait
sauvé la vie, il avait tenu sa promesse, et c’était tout ce qu’il lui
importait. Tandis que Fulmen regagnait le parking en pestant contre lui-même,
furieux, il regardait le train s’ébranler pour disparaître complètement de sa
vue, un petit sourire aux lèvres.


— Fais attention à toi…


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 7


Le passé de Fulmen


      


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Il pivota la tête au moment
où il aperçut, au milieu de la foule, une jeune fille à la chevelure rousse.
Elle était flanquée de deux garçons : un homme de haute taille, robuste,
musclé ; et un adolescent aux cheveux bruns et ébouriffés. Il rabattit son
capuchon sur son crâne, fourra les mains dans ses poches et s’approcha de ce petit
groupe dans l’espoir d’entendre leur conversation.


Mais il s’immobilisa lorsqu’il le
vit.


Grand, mince, revêtu d’un costume sombre, les bras croisés, il observait la fille rousse d’un regard
froid et austère. Puis, il se
détourna, traversa la chaussée, monta dans une voiture noire aux vitres
teintées qui démarra et se fondit dans la circulation dense de Paris.


Soulagé, il décida de reporter son attention sur la petite rousse. Elle
était en danger, mais elle l’ignorait. Il ne pouvait lui révéler le sombre
avenir qui planait sur elle, sans la mettre davantage en danger et cela le
désolait. Sans savoir pourquoi, il éprouvait le besoin de la protéger, mais il
se devait de rester dans l’ombre ; cela le frustrait. Il allait devoir
patienter, trouver le bon moment pour se dévoiler ; ni trop tôt ni trop
tard. Mais jusqu’à quand allait-il attendre ? Jusqu’à quand pourrait-il
attendre ? Il en avait assez de l’épier. Il ne désirait pas que des gens
mal intentionnés mettent la main sur son incroyable don.


— Louis, tu viens ? demanda alors la rousse.


Il revint à la réalité en s’apercevant que le jeune garçon aux cheveux
bruns le fixait droit dans les yeux. Il se hâta de se dérober à sa vue et de
disparaître dans la foule parisienne.


Sandy s’approcha de son cousin et observa la direction dans laquelle il
regardait avec tant d’attention.


— Que se passe-t-il ?


— Rien…, marmonna-t-il, méfiant, juste un homme qui nous espionnait,
enfin, je crois… mais qui te regardait, toi. Je crois… que c’était un homme que
j’avais déjà vu auparavant…


— Ah bon ? Et… qu’est-ce qui te permets de croire ça ?


Louis hésita avant de répondre :


— Ses baskets : elles étaient jaunes.


— Le garçon de la gare ?! s’écria Sandy en s’élançant dans cette
direction.


Mais Louis l’empoigna fermement et la ramena vers lui.


— On ne sait pas qui il est ! Ni ce qu’il veut ! Ne te jette
pas dans la gueule du loup, je t’en prie…


— Il n’avait pas l’air menaçant.


— N’y va pas, Sandy. Et réfléchis un peu avant d’agir !


— C’est toi qui me dis ça ? nasilla-t-elle avec un petit sourire
moqueur.


Mais devant l’air suppliant de son cousin, elle finit par acquiescer.
Louis, soulagé, lâcha un soupir avant de se diriger vers la gare Montparnasse,
où Damien avait été chercher leurs billets de train.


Sandy cala le rythme de ses pas sur ceux de son cousin et lui
demanda :


— Tu t’es remis étrangement vite de l’attaque de Fulmen, je trouve.


— Et alors ? fit Louis en haussant les épaules.


— Tu devrais en garder des séquelles ! Je sais que tu t’es reposé
dans le train en venant à Paris, mais… mais tu…


— Je quoi ?


— Tu te portes comme un charme, ce que je trouve étrange !


— Mais je suis un Chevaucheur de Foudre, non ? Je suppose que je
suis capable de résister à la foudre.


— Tu ne devrais pas en être un ! Et l’attaque de Fulmen était
dévastatrice, je l’ai perçue ! Et puis, même si tu n’as rien senti, tu
aurais dû au minium être sonné par le choc contre le mur de la gare !


— Je me suis enveloppé d’un bouclier électrique, avoua Louis.


Cette révélation laissa Sandy sans voix pendant un bref instant.


— Ah, d’accord : quand tu m’auras tout dit…


Ils rentrèrent alors dans la gare et rejoignirent Damien près de
l’accueil. Il venait de retirer au guichet les billets qu’il avait réservé et
leur en tendit un. Sandy y jeta rapidement un œil, et constata que leur train
partait à 15h18, soit dans dix minutes. Ils se rendirent sagement à leur quai
après que Louis se soit acheté un croissant au beurre dans une boulangerie
installée à l’intérieur même de la gare. Sandy lui rappela que leur TGV
comportait une voiture restaurant, mais le jeune homme haussa les épaules en
mordant dans la viennoiserie avec appétit. Il était vrai qu’ils n’avaient mangé
que quelques sandwichs peu savoureux à midi, et que son cousin, qui était un
estomac sur pattes, devait encore avoir faim. Elle le laissa savourer
tranquillement et alla composter son billet. La jeune fille le sortit de sa
pochette et leva nonchalamment les yeux pour observer les passants.


Certains se hâtaient, courant sur le béton, valises en main, veste au
vent ; d’autres flânaient en sifflotant, les mains dans les poches. Un
jeune homme la fixait depuis un coin sombre de la gare, seul, et ne détourna le
regard que pour consulter un tableau des horaires, avant de se fondre dans la
foule qui gagnait les quais. Sandy ne le quitta pas des yeux, le détaillant des
pieds à la tête : il était vêtu d’un jean foncé, d’une chemise blanche et
d’une veste en cuir ; il tenait un sac à dos noir dans sa main gauche. Il
déambulait dans la gare avec aisance, assurance, et balayait les lieux d’un
regard provocateur. Ses cheveux clairs, presque blonds, s’étalaient en pics
irréguliers sur son crâne. Il devait avoir une vingtaine d’années tout au plus.
Sandy frémit et fronça les sourcils : où donc l’avait-elle déjà vu ?


Ce fut l’arrivée de Damien qui la tira de ses pensées.


— Tu es encore dans la lune ? plaisanta-t-il en déposant un baiser
sur son front.


— Non, je… je réfléchissais, prétendit Sandy en lui souriant.


Elle rangea son billet dans la poche intérieure de sa veste et se mit
en marche. Damien lui tendit une main, qu’elle attrapa sans hésiter, un sourire
aux lèvres. Ils gagnèrent ensemble le quai où le train les attendait.


— Ton cousin s’est remis de ses petites blessures on dirait …, dit
Damien.


— Il s’est protégé avec un bouclier électrique.


Damien soupira puis sourit, amusé :


— Vous, les Stormrider, vous m’épaterez toujours.


Sandy émit un petit rire, ce qui la détendit après les durs moments que
lui avaient fait passer Albert Jovis-Fulmen... durs moments qui remontaient à plusieurs
heures, mais qu’elle n’était pas prête d’oublier.


 


— Tu dois comprendre, Alexis, que je ne tolérerai plus la moindre
désobéissance de ta part.


La voix de Fulmen, bien que calme, exprimait clairement la colère,
ainsi qu’une pointe de déception. De plus, ce n’était pas seulement un conseil,
mais un ordre ; un ordre péremptoire, auquel on ne pouvait désobéir.


Et Alexis Loisaut l’avait bien compris. Aussi préféra-t-il
s’incliner :


— Oui, monsieur.


Il baissa la tête, ne pouvant soutenir plus longtemps le regard haineux
que lui assénait Fulmen, et qui, pour lui, faisait plus mal que les coups qu’il
avait reçu.


Les deux hommes étaient assis face à face, de part et d’autre d’un
bureau en bois sur lequel étaient posés bon nombre de dossiers. La pièce dans laquelle
ils se trouvaient avait tout d’une salle d’interrogatoire de police. Sauf
qu’elle était la propriété de la Caste. Fulmen pouvait en disposer comme il le
désirait.


— À partir d’aujourd’hui, et ce dès maintenant, poursuivit Fulmen d’un
ton plus agressif, je ne veux plus que tu prêtes main-forte à Sandy Stormrider,
ou à l’un de ses amis ! Elle est notre ennemie ! Est-ce clair ?


Alexis, une fois encore, fit le dos rond et hocha la tête.


— J’exige une réponse audible !


Alexis se mordit la lèvre, hésitant. Il s’apprêtait à dire
« oui », mais une demande chassa cette réponse de son esprit, et il
voulut clarifier les choses.


— Monsieur… puis-je vous poser une question ?


Albert se crispa ; visiblement, il n’avait pas prévu cela. Il fit
une drôle de moue avec son visage, poussa un profond soupir puis finit par
acquiescer.


— Soit, dit-il avec un geste de la main, vas-y.


Alexis réfléchit un instant, tachant de bien choisir ses propos. Une
fois qu’il eut sa phrase en tête, il se passa la langue sur les lèvres et prit
la parole :


— Je sais…, commença-t-il, hésitant. Je sais qu’une rivalité séculaire
fait rage entre votre famille et le clan Stormrider. Mais pour quelle raison
les détestez-vous autant ? Sandy ne vous a rien fait, à ce que je
sache !


Albert perdit son air agressif et se laissa aller dans le fond de son
fauteuil, où il joignit les mains sur son torse, en travers de sa cravate
noire. Il plissa les paupières, comme perdu dans ses souvenirs. Pour la
première fois, Alexis eut l’impression que de la tristesse peignait les traits
de son visage. Pour la première fois, Alexis eut l’impression d’avoir touché
l’une de ses faiblesses. Pour la première fois, il eut l’air humain.


Lorsqu’il parla, sa voix n’était qu’un murmure à peine
perceptible :


— Ma famille, fondée il y a plusieurs millénaires, est la plus ancienne
parmi les Trois Clans des Chevaucheurs de Foudre. Pendant des siècles, mes
ancêtres ont imposés le respect à leurs alliés et ont été craints de leurs
ennemis. La secte des Phénix Noirs elle-même n’osait pas nous défier. Notre nom
était si réputé qu’il a contribué à alimenter de nombreuses légendes à propos
des Enfants des Éléments. Nous avions la puissance, nous avions la gloire. Nous
avions de nombreux disciples. Et un jour, deux de nos vassaux finirent par se
dresser contre nous. Je suppose que tu sais de qui je veux parler ?


— Des… Stormrider ? avança Alexis.


— Oui.


Alexis haussa un sourcil, abasourdi : les fondateurs des
Stormrider étaient-ils des renégats, en plus d’être des assassins ?


— Tout a commencé il y a quatre cents ans, poursuivit Fulmen. Mon clan
avait une place forte en Europe. En Italie, pour être précis.
« Fulmen » est un nom qui vient du latin et qui signifie
« foudre ». Quant à « Jovis », cela signifie « jeudi »,
le jour du tonnerre, en latin. Mais revenons-en à ce qu’il s’est passé il y a
quatre siècles : le fils héritier de mon ancêtre, alors patriarche du clan
Fulmen, a voyagé en Norvège, où il a trouvé un jeune garçon de douze ans doué
du pouvoir de commander à la foudre. Ce garçon était de constitution solide,
mais avait l’esprit aisément manipulable. Mon ancêtre l’a ramené avec lui en
Italie, où il lui apprit à dompter son pouvoir, faisant de lui un Chevaucheur
de Foudre des plus redoutables. Ce jeune homme, nommé Edvard, prit le nom de
Torden en hommage à mon clan : en effet, Torden signifie également
« jeudi », mais en vieux norrois. Edvard Torden prêta allégeance à
mon clan, et parcouru selon les ordres de son maître les terres de l’Europe en
quête d’autres Chevaucheurs de Foudre. Un jour, il finit par trouver un jeune
lord originaire de Londres, du nom de Matthew…


Alexis frémit à l’entente du nom du plus puissant – mais aussi du plus
cruel – des Chevaucheurs de Foudre qui ait foulé le sol de ce monde.


— Lorsque Matthew arriva dans notre maison, il était jeune, encore
faible et assez naïf. Il désira apprendre à dominer son don, qui était
sacrément puissant. Il dépassait tout ce que mes ancêtres avaient connu, et ils
savaient que son pouvoir ne pourrait être maîtrisé pleinement. Certains membres
de mon clan se sont méfiés de lui, mais ils ont dû se plier à la volonté du
patriarche, qui lui apprit à dominer son pouvoir.


Fulmen fit une pause, ruminant sombrement ses pensées, avant de
reprendre :


— Malgré son orgueil sans pareil et sa soif de pouvoir et de sang,
Matthew servit fidèlement mon clan jusqu’à un âge fort avancé. Enhardi par ses
victoires, Matthew finit par s’assombrir, par fonder un nouveau clan avec ses
fils et ses filles et se forgea le nom de « Stormrider », qui signifie
littéralement « Cavalier de la tempête, de l’orage », mais qui peut
aussi se traduire par « Chevaucheur de Foudre ». Cette  insolence lui était propre : se choisir
un nom qui se rapprochait au mieux de sa véritable nature. Même s’il leur resta
fidèle encore quelque temps, il les insulta gravement en prenant ce
nom-là : il s’assurait ainsi de surpasser mes aïeuls dans leurs titres.


Alexis opina lentement du chef, mais ne voyait toujours pas d’où venait
cette haine farouche que Fulmen éprouvait envers les Stormrider. Si c’était
juste dû à une histoire de patronyme, il trouvait cela idiot et puérile.
Pourquoi les détester si Matthew Stormrider les avait servi fidèlement ?


— Que s’est-il passé, ensuite ?


— Quelques années avant sa mort, le lord Matthew Stormrider rompit son
allégeance avec mes ancêtres et alla s’installer en Bretagne avec ses enfants.
De là-bas, ils formèrent des dizaines de disciples et déclarèrent la guerre à
mon clan. Cela accéléra le déclin de la puissance des Jovis-Fulmen : les
jeunes Chevaucheurs de Foudre préféraient se rallier aux Stormrider car ils
prétendaient que mes aïeuls n’avaient plus aucun avenir. Au fil du temps, leur
renommée croissait au détriment de la nôtre. Mais il advint qu’un jour, deux
siècles auparavant, un jeune Chevaucheur du nom de Tristan Stormrider tenta
d’apaiser les conflits avec mon clan. Je dois reconnaître que cet homme était
assez spécial – ni bon ni mauvais – mais il n’était pas aussi violent ni aussi
brutal que son ancêtre ou que certains de ses descendants.


— A-t-il réussi à calmer les tensions ? voulut savoir Alexis, qui
trouvait cette histoire de plus en plus passionnante.


— Oui et non. Mes ancêtres pensaient qu’il était sincère, mais de sa
main droite il se servait d’eux comme bouclier contre la secte – qui revenait
en force suite à l’apparition d’un jeune homme maîtrisant le vent – et de sa
main gauche il dressait leurs disciples contre eux : les clans Torden et
Blacke rompirent leurs serments et devinrent les maîtres des Jovis-Fulmen, qui
furent obligés de se faire plus discrets et d’apporter leur aide aux
Stormrider. Et lorsque les Stormrider fondèrent la Caste avec les Torden suite
à la demande des Balcke, ils ne leur proposèrent même pas de se joindre aux
rangs des chefs ! Imagine un peu l’humiliation qu’ils ont subi, à cette
époque… eux, le clan le plus puissant, le plus noble, le plus respecté :
réduits à ce statut aussi ingrat !


Alexis hocha la tête, ne comprenant que trop bien : lui non plus
n’aurait pas toléré un tel affront. Mais il ne pouvait pas rester de marbre en
ayant entendu la référence au vent : Aodren était-il impliqué
là-dedans ? Impossible, ces événements remontaient à deux siècles, voire
plus ! Il devait s’agir d’un ancêtre d’Aodren, ou alors d’un autre homme.


Quoi qu’il en fût, plus il en apprenait sur les Stormrider, moins il
comprenait pour quelle raison il était toujours amoureux de Sandy. Cette fille
lui était inaccessible pour la simple raison qu’elle était l’héritière du clan
ennemi de son maître… alors pourquoi lui plaisait-elle tant ?


— Je te sens troublé, mon ami, dit Fulmen.


— Je le suis, avoua Alexis. Mais une chose m’échappe encore : vous
semblez ne haïr que les Stormrider. Mais qu’en est-il des Torden ?


— Ils se sont lavés de leur pêchés, tout simplement. La guerre entre le
clan Torden et le mien… s’est terminée récemment. Lorsque ton maître m’a fait
un serment d’allégeance en versant son propre sang. Il m’a juré obéissance
éternelle. J’ai choisi de lui faire confiance même si je me méfie encore un
peu. Je ne tolérerai pas d’autres trahisons.


Albert s’avança :


— Maintenant, Alexis, c’est à toi que je pose la question : es-tu
prêt à faire tout ce que je te dirai ?


Alexis plongea son regard dans le sien ; il comprenait sa haine
envers les Stormrider, mais il désirait savoir une dernière chose.


— Qu’avez-vous ressenti… lorsque votre poignard était sur le point
d’ôter la vie de Sandy Stormrider ?


Albert se raidit : comment savait-il cela ? Il ne lui en
avait pas parlé. Il songea que Damien Blacke, ou même la petite Stormrider
elle-même, l’avait mis au courant. Il serra le poing, crispé, gêné.


Puis, il prit une grande inspiration et répondit :


— Rien. Que voulais-tu que ça me fasse ?


Alexis plissa les paupières, peu convaincu.


« Il ment… Cela se voit.
Mais peut-être me dévoilera-t-il tous ses plans si je le rejoins ? »


Fulmen se détendit et reprit la parole :


— Alors ? Que décides-tu ?


Alexis réfléchit, puis dressa lentement la tête vers Fulmen, qui le
regardait sans ciller. Si Florent, son maître, l’avait rejoint, il devait en
faire de même. Et puis, tous les actes commis par l’ancêtre de Sandy le
révoltaient, même si la jeune fille n’y était pour rien.


Oui, se dit-il, elle n’a rien à voir là-dedans, c’est ce fou
de Matthew le coupable. Pas elle.


Mais elle est une Stormrider,
chuchota une voix perverse au fond de son esprit. Le sang de Matthew coulait dans ses veines ; elle est sa
descendante, son héritière. Peux-tu vraiment lui faire confiance ?


Bien sûr ! riposta Alexis, outré par ses tortueuses
pensées. Elle est mon amie ! Mon amie ! se répéta-t-il.


Ton amie hein ? ricana
son autre voix. Mais t’a-t-elle remercié
pour tout ce que tu as fait pour elle ? Mais comment t’a-t-elle… ?
Sans répondre à tes sentiments ? Elle te manipule, elle t’utilise, elle te
détourne de ton vrai destin. Ne le vois-tu pas ?


À cela, il n’eut rien à ajouter. Cette voix, qui émanait de la partie
la plus sombre de lui-même, avait entièrement raison. Il avait l’impression
d’être… si inutile.


Tu es inutile, renchérit la
voix perverse, puisqu’elle a Damien
Blacke ! Elle n’a plus besoin de toi… et toi, tu n’as pas besoin
d’elle ! Elle ne le mérite pas !


Sa propre rage à l’égard de son amie le stupéfia, mais il savait qu’au
fond de lui, la voix avait raison. Sandy n’avait d’yeux que pour Damien… rien
ne serait jamais possible entre elle et lui. Il n’existait pas pour elle. Il
n’était rien, ne représentait rien, et il s’en rendait de plus en plus compte à
chacune de leur rencontre depuis qu’elle avait choisi Damien. Cela le rendait à
la fois triste et enragé. Comment avait-il fait pour ne pas le remarquer ?


À cause de l’amour qu’il éprouvait encore pour elle.


Mais à présent, il savait.


Il venait d’ouvrir les yeux, de renaître.


Ses sentiments agressifs, qui sommeillaient au plus profond de
lui-même, dans les tréfonds de ses entrailles, remontaient brusquement à la
surface.


Ses pensées néfastes finirent par le convaincre de la véracité de son
mensonge : il se promit de toujours haïr ses ennemis, même si ceux-ci
devaient être les membres de la famille Stormrider. Il se promit aussi d’obéir
aux injonctions de son maître, quel que soit l’ordre qu’il recevrait.


Et il savait ce qu’il lui restait à faire…


Alors, lentement, sereinement, il se mit à genoux devant Fulmen, et
déclara d’une voix forte, audible et solennelle :


— Je m’en remets à vous… mon maître.


Fulmen sourit, satisfait : il avait son bras armé.


— Parfait, susurra-t-il.


Alexis baissa la tête ; la bête furieuse qui s’était éveillée en
lui ronronna, ravie.  


 


Sandy, le poing calé contre sa joue, observait le paysage défiler à la
vitesse grisante du TGV. La pluie battante tapait contre le carreau et
dégoulinait en diagonale, ce qui rendait la vaste plaine étrangement floue.
Louis, les mains derrière le crâne, écoutait de la musique d’un air
détendu ; Damien somnolait, assis sur un siège à deux rangées de là, les
bras croisés. Sandy lui jeta un petit coup d’œil tout en songeant qu’il devait
encore ruminer de sombres pensées.


La jeune fille se redressa et sortit son billet de sa pochette en
voyant arriver le contrôleur dans le couloir. Elle l’observa quelques instants,
le détaillant de la tête aux pieds : il avait les cheveux bruns, coupés
courts, et les yeux gris. De profondes rides creusaient son front, même s’il ne
devait pas avoir plus de quarante ans. Lorsqu’il se pencha pour renseigner un
voyageur qui quémandait son aide, Sandy vit un médaillon doré glisser de son
col.


Un médaillon où figurait un oiseau aux ailes déployées.


Un Phénix Noir.


Cet homme était au service d’Aodren.


Sandy se raidit, méfiante, se demandant ce qu’elle ferait s’il décidait
de s’en prendre à elle. Se défendrait-elle ? Prendrait-elle le risque de
blesser des innocents ?


— Bonjour, mademoiselle, dit alors le contrôleur en tendant sa main.


Sandy étouffa un cri de surprise – elle ne l’avait pas vu venir vers
elle – et lui donna son billet. Le contrôleur le lui prit en souriant, glissa
une main dans l’une de ses poches, poinçonna le ticket et le lui rendit en lui
adressant un clin d’œil. Sandy fronça les sourcils, intriguée. Elle attendit
qu’il s’en aille pour déplier le bout de papier qu’il avait glissé derrière son
billet.


« J’ai un message à te transmettre, Sandy Stormrider. De la
part d’Aodren.


Rejoins-moi dans la voiture-restaurant à 16h00. »


Sandy déchira le bout de papier, le jeta dans la poubelle et lança un
regard circulaire sur les voyageurs présents dans le train. L'un d’entre eux
détourna les yeux au moment où elle le regarda. Elle n’eut pas le temps de voir
son visage, mais elle aurait juré l’avoir déjà croisé il y a peu. Puis, elle
s’en désintéressa et consulta sa montre : le rendez-vous allait avoir lieu
dans moins de dix minutes. Devait-elle y aller ? Ou était-ce un
piège ? Sa curiosité l’emporta sur sa méfiance, et elle se leva de son
siège.


— Où vas-tu ? demanda Louis.


— Aux toilettes.


— Déjà ? Mais ça ne fait même pas une heure que nous sommes
partis ! Tu es une vraie pi…


— Occupe-toi de tes oignons! lâcha Sandy d’un ton sec.


Puis, elle s’en alla, traversa le couloir et se dirigea vers la
voiture-restaurant. Elle parcourut plusieurs rames du train d’un pas
chancelant, en maudissant sa trop grande curiosité. Elle savait pertinemment
qu’elle se jetait dans un piège : elle ne pouvait faire confiance aux
Phénix Noirs.


Enfin, elle arriva au lieu de rendez-vous et constata que le contrôleur
l’attendait, à l’écart des autres. Elle s’approcha de lui en jetant de
fréquents coups d’œil aux alentours, pour vérifier si elle n’était pas suivie
ni épiée à son insu. Arrivée à la hauteur du contrôleur, elle se planta devant
lui, croisa les bras et le toisa d’un regard furibond.


— Sandy, commença l’homme d’un ton hésitant, je…


— Si vous tentez quoi que ce soit contre moi, je n’hésiterai pas à me
défendre avec mes dons ! Est-ce clair ?


— Très clair, demoiselle. Mais je tiens à préciser que je ne suis pas
là pour vous faire du tort, Sandy Stormrider. Le Maître n’apprécierait pas que
l’on vous…


— Que me voulez-vous ? l’interrompit Sandy pour la seconde fois.


— Un message de la part de Maître Aodren : il souhaite que je vous
mette au courant de la situation actuelle.


Le contrôleur attendit que Sandy opine du chef pour se lancer dans son
récit :


— Un assassin inconnu décime les membres de notre organisation. Nous
avons d’abord pensé à un Chevaucheur de Foudre, étant donné les marques de
brûlure sur les corps. Mais ce n’est pas le cas. Nous savons que c’est un
Maître des Flammes. Mais un Maître qui n’agit pas seul… il est aidé. Aidé par
un, ou plusieurs, Seigneur des Flots. C’est en tout cas ce qu’en pense le
seigneur Aodren.


— Un… Maître des Flammes ? répéta Sandy en fronçant les sourcils.


— Je n’ai que de vagues connaissances sur le sujet : je ne suis
qu’un pion dans l’échiquier. Mais sachez ceci : nous sommes en train de
nous affaiblir, et non de nous renforcer, comme votre maître semble le croire.


— Albert Jovis-Fulmen n’est pas mon maître ! grinça Sandy.


— Navré de vous avoir offensée. Je voulais juste vous dire que notre
groupe se divise : le Maître a rassemblé autour de lui une poignée de
fidèles, et cherche aussi à obtenir le soutien de certains Seigneurs des Flots.


— Mais en quoi cela me concerne-t-il ? Où voulez-vous en
venir ?


— Un mal s’abat sur les Chevaucheurs de Foudre, mais aussi sur votre
famille. L’assassin cherche à faire porter la faute sur les Stormrider, il
cherche à liguer les Trois Clans les uns contre les autres tandis que Maître
Aodren cherchait à vous unir – c’est pour cela qu’il a tué votre vieux chef,
qu’il jugeait trop mou.


— Quoi ?! s’écria Sandy, outrée. Il tue pour unir les gens,
lui ? Il a de drôles de manière de faire ! Et sachez qu’il a
échoué : même si Fulmen veut que je le rejoigne, il tente de me tuer dès
qu’il me croise sous prétexte que mon père et lui ont eu quelques divergences
par le passé ! C’est n’importe quoi !


— Certes, Fulmen n’est pas réputé pour sa tendresse : c’est ce que
craignait mon maître. Il n’avait pas prévu de le voir devenir le nouveau chef
de la Caste : il pensait que ce serait vous.


— Moi ? s’étonna Sandy. La bonne blague ! commenta-t-elle
pour elle-même.


Le contrôleur semblait avoir entendu sa remarque : il esquissa un
petit sourire avant de poursuivre :


— Mais les Chevaucheurs de Foudre ne sont pas les seuls à connaître des
troubles : même au sein de notre organisation, il y a des tensions, des
divisions et des rumeurs de trahison. Maître Aodren a du mal à discerner la
vérité du mensonge, et prend son temps pour faire le ménage. Il doit aussi
enquêter sur cet homme de l’ombre, et également penser à assurer votre
protection. Il ne peut pas être partout à la fois. Il est peut-être fort, mais
il…


— Ma… ma protection ? bredouilla Sandy, ébahie d’une telle
nouvelle.


Alors ça, c’était vraiment sidérant, voire déroutant ! Pour quelle
raison ce mystérieux jeune homme, en qui elle ne voyait qu’un ennemi dangereux
et un assassin redoutable, se mettait-il soudainement à vouloir la
protéger ? Il avait essayé de la tuer à plusieurs reprises !
Qu’avait-il donc en tête ? Décidément, elle ne parviendrait jamais à le
cerner. Mais c’était sûrement pour son côté énigmatique et pernicieux qu’elle
le trouvait singulièrement attrayant. Sandy chassa cette stupide pensée de sa
tête et écouta les explications du contrôleur :


— Oui, Sandy. Il considère que nous avons tous un ennemi en commun. Un
ennemi dont nous ignorons toujours l’identité et les desseins. Nous savons
cependant que c’est un ennemi assez puissant pour nous éliminer tous, jusqu’au
dernier. Il faut que nous nous unissions sous une seule et même bannière. Il
faut que les élus soient trouvés et qu’ils accomplissent enfin la prophétie,
pour mettre un terme à la guerre qui fait rage depuis plus de mille ans.


Il la prit par les épaules, ce qui fit légèrement frémir la jeune fille
même si elle ne tenta pas de le repousser.


— Sandy, Maître Aodren croit que vous pouvez unir les Chevaucheurs de
Foudre avec les Seigneurs des Flots. Il a confiance en vous, en vos capacités.
Il sait que vous êtes un symbole pour beaucoup de monde. Réconciliez-vous avec
Albert Jovis-Fulmen et entrez en contact avec le Maître !


— Mais, je ne suis pas…


— Croyez en vos pouvoirs ! insista l’homme. Si vous n’y croyez
pas… nul ne pourra vous sauver.


— Me sauver ?


Le contrôleur n’eut pas le temps de lui fournir une réponse, car une
voix froide et sèche surgit de derrière son dos :


— J’espère que tu n’es pas en train de l’embobiner avec tes
salades ?  


Un jeune homme venait d’arriver, sans que personne ne s’en aperçoive,
et écarta d’un bras puissant Sandy du contrôleur avant de s’avancer vers
celui-ci et de le toiser d’un regard mauvais. Il serra le poing. Aussitôt, de
petits éclairs bleuâtres coururent le long de sa peau en produisant un bruit
électrique. Un sourire cruel étira ses lèvres ; il s’apprêtait à frapper
le Phénix Noir, mais Sandy lui saisit brusquement le poignet et l’en empêcha.


— Arrêtez ! ordonna-t-elle.


— Mais, maître Stormrider, c’est un Phénix Noir !


— Et alors ? Il ne me voulait pas de mal !


— Maître Stormrider, je…


— Cessez de m’appeler « maître » ! gronda Sandy.


— Je dois vous protéger ! C’est… c’est votre père qui me l’a
demandé !


— Mon père ? répéta Sandy, ahurie.


Elle lança un regard au contrôleur, qui haussa les épaules, étonné.
Puis, elle lâcha le poignet du Chevaucheur de Foudre et recula, les sourcils
froncés.


Le jeune homme hésita un instant avant de relâcher le contrôleur, qui
se saisit derechef de sa personne en le saisissant par la laine de son pull.
Sandy voulut intervenir pour les empêcher de se battre, mais avant d’avoir pu
agir, le Phénix Noir avait déjà libéré le Chevaucheur de Foudre, les yeux
agrandis de stupeur. Sandy en déduisit qu’il avait dû voir une chose
qu’elle-même ne discerna pas.


— C’est donc vous…, souffla-t-il à voix basse.


Il ne voulait être entendu uniquement du jeune homme, mais Sandy avait
bel et bien perçu ses paroles.


— Va-t’en, chuchota le Chevaucheur de Foudre dans un murmure à peine
audible. Tout de suite.


Le contrôleur voulut parler, mais le regard furibond de son
interlocuteur le fit changer d’avis : il hocha la tête et obtempéra,
disparaissant parmi les passagers. Le jeune homme se tourna alors vers Sandy,
un grand sourire aux lèvres. L’expression agressive et méchante disparue de ses
traits, il était totalement différent et semblait être un garçon très doux.


— Méfies-toi de la secte et ne les écoute jamais ! dit-il. Combien
de fois te l’a-t-on répété, à la Caste ?


— Je ne fais pas partie de cette fichue Caste ! grinça Sandy.


— Pourtant, tu en côtoies les meilleurs éléments.


— Je sais, approuva Sandy avec un demi-sourire. Mais toi, qui
es-tu ? Fais-tu partie de la Caste ? Es-tu… un allié de Fulmen ?


— Je faisais partie de la Caste. Mais j’ai changé mon fusil d’épaule au
moment où Fulmen est devenu notre nouveau chef. Personnellement, j’aurais voté
pour Florent Torden s’il ne s’était pas désisté.


— Et quelle relation entretiens-tu avec mon père ?


— Ma parole, on se croirait presque en salle d’interrogatoire !
plaisanta le jeune homme. J’étais l’un de ses disciples, ça te va ? Tu
peux demander à Alexis Loisaut : nous étions ses deux apprentis en même
temps, cela fait déjà cinq ans.


— Puis-je vraiment te faire confiance ?


— Tu veux peut-être voir le SMS que ton père m’a envoyé pour en être
certaine ? Je suis dans ton camp. Je suis là pour veiller sur toi. N’aie
crainte, ma mignonne : je serai aussi discret qu’un fantôme… susurra-t-il
en lui caressant la joue du dos de ses doigts effilés.


— SANDY ! cria alors la voix de Louis.


La jeune fille tourna la tête. Une seconde plus tard, Damien arrivait
en force et attrapait le Chevaucheur de Foudre pour l’éloigner d’elle. Louis se
plaça ensuite à la droite de sa cousine, et jeta des regards furibonds à celui
qu’il voyait comme un adversaire. Mais sa fureur n’était rien comparée à celle
qui déformait les traits du visage du jeune pompier. Sandy ne l’avait encore
jamais vu dans un état pareil, et cela l’effrayait. Elle songea que la défiance
de Damien à l’égard du nouveau venait des derniers mois, passés dans les
combats contre la secte.


— Damien, calme-toi ! implora Sandy, apeurée.


— Qui es-tu ? articula Damien en tâchant de refouler sa colère.


— Mille excuses ! Je ne me suis même pas présenté : Aaron
David, je suis un Chevaucheur de Foudre âgé de dix-neuf ans.


— On se fiche pas mal de connaître ton âge, espèce d’idiot !
fulmina Louis. Pourquoi as-tu entraîné Sandy ici, seule ? Pourquoi l’as-tu
emmenée loin de nous et de notre protection, si tu prétends être de son
côté ?


Un sourire railleur étira les lèvres d’Aaron. Cette situation semblait
l’amuser follement. Il n’avait pas l’air conscient que la rage de Damien
pouvait le réduire en miettes en un instant, ni que le jeune homme faisait dix
centimètres de plus que lui…


— C’est ton frère ? demanda-t-il à l’adresse de Sandy.


— Mon cousin.


— J’aurai dû me douter qu’il était lié aux Stormrider : seule
votre famille a cette arrogance…


Damien le bouscula. Sa tête heurta le mur du train, et son sourire
s’effaça.


— Qui es-tu vraiment ?


— Un Chevaucheur de…


— Oui, tu nous l’as déjà dit ! De la Caste ?


— Je les ai quittés.


— Pour quelle raison ?


— Je crois que ça ne te regarde pas, pauvre imbécile…


Damien serra le poing droit, et voulut lui asséner un coup violent,
mais Sandy l’en empêcha.


— Ne fais pas ça !


Leur discussion houleuse commençait à être remarquée par certains
voyageurs. Damien observa le wagon-bar avant d’abaisser son poing et de
chuchoter :


— Sandy, ce type est une ordure !


— Ce n’est pas une justification ! protesta la jeune fille. Et ce
n’est pas lui qui m’a entraînée ici.


— Laisse tomber Damien : il n’en vaut pas la peine…, souffla
Louis.


Le jeune homme obéit à contrecœur et laissa Aaron s’en aller. Le
Chevaucheur de Foudre se permit de le toiser d’un regard narquois avant de
disparaître pour de bon. Damien s’adossa au mur, le visage vidé de toute
expression, comme s’il était éreinté par ce qu’il venait de faire. Il posa ses
deux mains sur son front avant de coiffer ses cheveux châtains en arrière.


— Je me suis laissé aveugler par la colère…, soupira-t-il.


— Non : tu es juste prêt à tout pour protéger ton âme sœur !
nasilla Louis.


— Ce n’est pas drôle, Louis, le gourmanda Sandy. Va donc surveiller nos
places dans la rame, au lieu de faire le mariole ici !


Louis s’en alla en bougonnant. Sandy s’approcha de Damien et plongea
son regard dans le sien.


— Pardonne-moi, pour mon emportement… mais, ce type… il est…


— Louche, oui. Je sais.


Damien haussa les sourcils :


— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?


— Il a dit que mon père lui avait envoyé un SMS. Or, mon père ne
possède pas de téléphone portable.


Elle lui décocha un sourire aimable, déposa un baiser sur sa joue et
tourna les talons pour rejoindre Louis.


 


 


 


 


 



Chapitre 8


L’eau et le feu


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Quatre hommes marchaient silencieusement
en file indienne, éclairés par des lampes torches qu’ils tenaient en main. Ils
longeaient un torrent à l’eau tumultueuse et rugissante. Le bruit assourdissant
couvrait leurs voix et les empêchait de se parler. Ils devaient se contenter de
signes de la main pour communiquer, ce qui n’était guère approprié en pleine
nuit.


Soudain, l’eau se dressa d’elle-même et, tel un serpent, attaqua les
hommes sans prévenir, d’un coup vif et précis. Les victimes hurlèrent,
terrorisées, et tentèrent en vain de s’enfuir mais furent avalés par les flots
vrombissants et n’en réchappèrent pas.


— Non ! beugla une voix surgit de nulle part.


Un homme de haute taille, volant dans les airs, s’approcha à son tour
du torrent en conservant une certaine distance avec celui-ci. Il s’immobilisa
en voyant une tornade aquatique se diriger vers lui. Il l’esquiva habilement et
lança une rafale cinglante sur le liquide. Cela le divisa, mais il se reforma
aussitôt.


— Montre-toi, sale lâche ! hurla Aodren.


Il cherchait frénétiquement son adversaire des yeux, car sans un
contact visuel, il ne pourrait s’en défaire.


Tout à coup, un pan entier de forêt s’embrasa, pris par les flammes.
Une explosion d’une violence inouïe s’ensuivit, ce qui fit perdre tout contrôle
à Aodren. Horrifié, il vit que son manteau prenait lui aussi feu. Soufflé par
la déflagration, il fut propulsé vers le sol et n’eut pas le temps de se
préoccuper de cela. Il s’écrasa brutalement à terre, entre deux sapins
enflammés, et tenta de se redresser. Mais son corps protesta : il avait
mal partout, sa tête lui tournait et sa vision se brouillait peu à peu.
Cependant, il parvint à discerner deux hommes qui se tenaient en face de lui, à
quelques mètres de distance. L’un d’eux était blond ; l’autre, brun. Il perçut
alors une menace imminente, mais son corps n’était pas en état de fuir, ni même
d’user de son don pour se défendre.


— Aodren… toujours là ? ricana l’un des deux.


Le jeune homme ne put répliquer quoi que ce soit : ses ultimes
forces l’abandonnèrent et il perdit connaissance en ayant le nom d’une personne
en tête : Sandy Stormrider…


Elle courait un grave danger…


 


« Pourquoi je fais ça, moi ? » se demanda Alexis.


Il se promenait seul en forêt, revenant d’une cabane isolée. La voix
dans sa tête reprit alors le dessus, l’enfonçant d’avantage dans ses pensées
morbides.


Tu n’as pas le choix… obéis aux
ordres de Fulmen. Il t’ordonne de traquer des traîtres ? Fais-le. Il te
demande de les exécuter ? N’hésite pas !


« Pourquoi tuer ? » s’enquit Alexis, désespéré.


Ne me dis pas que tu n’aimes pas
ça…, railla la voix grave.


Alexis se crispa. Sa voix reprit :


Depuis que tu es enfant, tu
nourris de la colère contre ceux qui ont tué tes parents dans un accident de la
route. De plus, tu rêves de devenir le plus puissant des Chevaucheurs de
Foudre, tu l’as promis à ton frère avant qu’il ne meure. Il est temps d’attiser
cette haine et de…


« Laisse-moi. » gronda Alexis en serrant les poings.


Oh, tu daignes t’énerver ?


« Je sais ce que j’ai à faire : laisse-moi ! »
ordonna sèchement Alexis.


Satisfait, il constata que sa propre colère avait chassé cette voix si
désagréable. Soulagé, il s’apaisa avant de sortir un téléphone de la poche de
son jean. Il composa un numéro et porta l’appareil à son oreille.


— Allô, Maître ? Je viens d’accomplir ma mission. Ces parjures ne
nous poseront plus de problèmes.


Il y eut un court silence.


— Merci, Maître.


Et il raccrocha.


Abattant sa capuche sur son crâne, Alexis disparut dans les ténèbres.
Au fond de lui, sa voix se rendormit, satisfaite : il était prêt ; il
n’avait plus besoin d’elle.


 


Un rire fou.


Un rire de dément, qui hantait
ses rêves.


Des flammes. Des rideaux de
flammes partout autour d’elle. Des cris de souffrance résonnaient, amplifiant
l’intensité de ce rire fou.


Sandy se réveilla en sursaut, le front ruisselant de sueur et les
cheveux collés à son front, humides. Elle avait la tête en feu et ne comprit
pas tout de suite ce qu’il venait de se passer. Avait-elle rêvé ? Elle
finit par en déduire que oui, et eut pour premier réflexe de rejeter la
couverture loin d’elle pour tenter de faire baisser sa température corporelle.
Puis, elle dirigea sa main vers la droite et tâtonna contre le mur pour trouver
l’interrupteur. La lumière jaillit et éclaira la chambre. Tous ses repères lui
revinrent : elle détailla la commode qui lui faisait face et la grande
armoire dressée sur sa gauche, à côté de la porte. Sandy aurait dû être
rassurée de se savoir dans une pièce fermée, en sûreté du monde extérieur, mais
elle ne parvenait pas à effacer de sa mémoire ce rire diabolique. Il hantait
ses cauchemars et commençait sérieusement à la rendre folle. Elle se demandait
si cela n’allait pas altérer son état de santé : quelques heures
auparavant, alors qu’elle partageait le souper avec Louis, Damien et la charmante
grand-mère de son cousin, elle avait dû aller dans la salle de bain et
s’absenter pendant de longues minutes pour faire passer un malaise qu’elle ne
parvenait pas à identifier. Damien s’était aussitôt inquiété de son état, mais
elle l’avait apaisé avec un sourire charmeur, qui cependant n’avait pas été
assez convainquant pour paraître honnête. La grand-mère de Louis lui avait
conseillé de boire une infusion pour la calmer, ce qu’elle avait fait avant de
se coucher. Mais cela ne lui avait pas évité cet horrible cauchemar.


Plus le temps passait, plus Sandy avait l’impression que ce rêve à
répétition devenait réel et précis. Elle ne croyait pas aux prédictions, encore
moins aux visions prémonitoires, mais elle devait admettre que tout ceci était
fort mystérieux. Cela la fit frémir : devait-elle en conclure que les
heures les plus noires allaient bientôt arriver ?


Sandy balança ses jambes hors du lit et se leva. Elle traversa la
chambre pour aller jusqu’à la fenêtre. Elle aurait bien aimé l’ouvrir car elle
étouffait, mais elle se ravisa par pure peur : elle savait que ses ennemis
étaient prêts à tout pour l’éliminer et qu’il y avait peut-être dans cette
ville des membres de la secte hostiles aux ordres d’Aodren. La jeune fille se
contenta simplement d’écarter les rideaux pour observer la nuit. Celle-ci était
claire, sans nuages, mais les ténèbres conservaient leur secret. Sandy colla
son nez contre la vitre et examina le parc qui faisait face à l’immeuble. Il
était assez grand ; des dizaines d’arbres y étaient plantés. Ils
mesuraient près de quinze mètres de hauteur et leurs feuilles tombaient au gré
du vent. L’automne était bien là et laisserait sa place, dans quelques
semaines, à l’hiver. Hiver que Sandy imagina long, rude et glacial. Elle ne
parvenait pas, en revanche, à expliquer ce sentiment.


Soudain, elle crut apercevoir une ombre depuis un bosquet d’arbres dans
le parc. Elle se sentit menacée et se retira aussitôt de la fenêtre, le cœur
battant la chamade, les yeux agrandis par l’effroi. Un mauvais souvenir s’insinua
dans ses pensées : celui de son premier affrontement avec un Seigneur des
Flots, seule dans un parc sous une pluie torrentielle. Elle ne désirait guère
renouveler cette expérience qui non seulement l’avait mise en danger, mais
avait bien failli tuer Damien. Au final, elle ne devait son salut qu’à
l’intervention d’Alexis, de Florent Torden et de son père. C’est pourquoi, la
terreur qu’elle avait éprouvée ce jour-là la poussait désormais à agir en
prenant plus de précautions.


Sandy retourna s’asseoir sur son lit, ses mains tripotant avec
nervosité les draps blancs. Au bout d’un moment, son regard dévia vers la
fenêtre ; elle se sentait comme attirée, hypnotisée par l’appel du dehors.
Mais elle refusait de bouger, d’aller voir : se serait se jeter dans la gueule
du loup. Elle l’avait déjà fait à plusieurs reprises : lorsqu’elle avait
vu le cimetière où reposait sa mère en Bretagne ; lorsqu’Aodren s’amusait
à la narguer depuis le ciel à Dole – qui lui avait valu des ennuis dont les
conséquences auraient pu être pires.


« Jamais deux sans trois. »
songea-t-elle ironiquement.


Elle ne souhaitait cependant pas que cela vienne à se reproduire.


Soudain, une conscience qui n’était pas la sienne vint frôler son
esprit ; c’était une sensation très étrange, singulière, et pas très
agréable : elle avait la sensation que son esprit se détraquait, ne lui
appartenait plus.


Sandy se mit aussitôt en posture défensive, mais elle ne put résister
longtemps. Cette autre conscience ployait la sienne contre sa volonté, comme si
elle manipulait et jouait avec ses pensées. Sandy se crispa lorsqu’une autre
entité, venant du plus profond de son être, entra dans le jeu et prit sa
défense. Son âme n’était qu’observatrice de ce conflit intérieur qui faisait
rage en elle. Sa « moitié » la soutenait du mieux qu’elle
pouvait ; la sensation qui l’emplit pendant toute la durée du combat fut
semblable à celle qu’elle ressentait lorsqu’elle déchaînait ses pouvoirs. Elle
avait l’impression de se transcender, d’être habitée par un dieu.


Un vent électrique se leva, soufflant avec fureur dans la pièce,
faisant clignoter les lumières du lustre et de la lampe de chevet. Les cheveux
roux de Sandy furent fouettés par cette bourrasque singulière, ce qui la glaça
d’effroi. Elle n’était guère rassurée ; ce fut cette faille dans sa
conscience qui permit à son assaillant de s’infiltrer dans ses pensées.


Il lui transmit un message ; concis mais péremptoire :


« Ne vas pas dans le parc. »


Sur ces mots, la conscience se retira de sa tête et ne fit plus parler
d’elle.


Sandy gronda : elle détestait qu’on lui donne des ordres. Elle
détestait d’autant plus lorsqu’ils lui paraissaient aussi évidents : bien
sûr qu’elle n’allait pas y aller ! La prenait-on pour une idiote ?
Certes, elle avait déjà prouvé à maintes reprises que sa naïveté était son plus
grand défaut, mais là, elle se promit de ne pas se faire avoir et de rester
sagement là.


Elle se rallongea sur son lit, croisa les bras derrière sa nuque et
ferma les yeux. Elle entendit alors un cri de détresse venant du dehors ;
croyant rêver, elle n’y prêta aucune attention. Mais comme il se répétait
irrégulièrement et de plus en plus fort, elle dut se redresser. Là, Sandy
tendit l’oreille en retenant son souffle. Seuls les battements de son cœur se
faisaient entendre.


Puis, un nouveau cri.


De panique ou de douleur, elle n’aurait su le dire. Une chose était
pourtant sûre : quelqu’un était en danger, et réclamait de l’aide. Elle
sentit son estomac se nouer : elle ignorait ce qu’il se passait, mais elle
se devait d’intervenir. S’il s’agissait d’une agression – ou pire, comme une
tentative de viol ou de meurtre – elle pouvait agir avec son pouvoir. Ce ne
serait même qu’une formalité. Elle prouverait ainsi qu’elle valait bien mieux
que son terrible ancêtre, le cruel Matthew, et que Fulmen se trompait à son
propos.


Sandy s’apprêtait à se remettre sur ses jambes pour aller voir mais une
pensée lui vint brusquement en tête, et elle demeura immobile : et s’il
s’agissait d’un piège ? Elle ne devait pas se mettre inutilement en
danger, elle le savait, mais dehors, une personne avait besoin de son
assistance, et elle se doutait que quelqu’un d’autre l’ait entendu.


Se décidant définitivement, elle se leva d’un bond.


Sandy s’habilla en vitesse ; elle enfila une veste par-dessus sa
chemise ainsi qu’un k-way, mit ses chaussures et, armée d’une lampe de poche,
alla dans le couloir à pas de loup. Au moment où elle se retrouva devant la
porte, elle se demanda si ce ne serait pas plus sage d’aller réveiller Damien
et Louis pour qu’ils aillent avec elle dans le parc. Son cousin et son petit
ami avaient insisté pour l’accompagner ici, avaient réussi à la faire ployer
malgré ses réticences. Aussi se devait-elle de les solliciter pour ce genre de
chose. Damien refusait de la voir jouer les héros solitaires, il avait bien
trop peur qu’il ne lui arrive malheur. Et il avait raison.


Sandy tourna les talons et se dirigea silencieusement vers la chambre
où dormaient les garçons. Elle poussa la porte, qui émit un léger grincement,
et pénétra dans la pièce.


Louis ne dormait pas : il jouait avec son téléphone portable et
auditionnait de la musique, écouteurs aux oreilles. Sandy balaya le lit du
dessus du regard et vit que Damien dormait profondément. Elle décida d’abord
d’aller voir son cousin. Absorbé par ce qu’il faisait, il ne la vit pas arriver
et sursauta lorsqu’elle posa sa main sur son épaule. Il se recroquevilla contre
le mur et tourna l’écran de son téléphone vers le visage de Sandy, qui se prit
la lumière dans les yeux.


— Sandy ! Tu m’as fait peur ! Que fais-tu là ?
s’étonna-t-il.


Il ôta ses écouteurs et arrêta sa musique.


— Une soudaine envie de promenade nocturne, répondit-elle avec un
aimable sourire. Non : Louis, il y a quelqu’un dans le parc qui appelle à
l’aide.


— Tu en es sûre ? chuchota Louis en fronçant les sourcils. Je n’ai
rien entendu, moi…


— Parce que tu avais tes écouteurs sur les oreilles.


— Finement observé, cousine ! sourit-il. Mais pourquoi es-tu venu
dans notre chambre ?


— Parce que toi et Damien, vous allez m’accompagner. Allez, habille-toi !


Louis leva les yeux au ciel, marmonna d’incompréhensibles paroles et
s’arracha de ses couvertures. Sandy l’encouragea avec un sourire et s’approcha
de Damien. Elle le réveilla en douceur et lui expliqua la situation. Le jeune
homme ne semblait guère réjoui par cette idée. Il descendit du lit et alla à la
fenêtre, où il écarta les rideaux et écouta.


— Je n’entends rien, déclara-t-il. Tu as peut-être rêvé, Sandy.


— Non : je ne dormais pas.


— Bizarre…, commenta-t-il en haussant les épaules. Mais c’est peut-être
un piège : je refuse de sortir.


Sandy s’apprêtait à argumenter, mais Louis la coupa :


— Damien, tu sais que tu ne pourras pas la faire changer d’avis :
Sandy est une vraie tête de mule. Tu devrais le savoir : tu commences à la
connaître, non ? Cependant, tu as raison : c’est trop risqué. C’est
peut-être un piège.


— Qu’est-ce qui te faire croire ça ? demanda Sandy en croisant les
bras.


— Nos ennemis sont plus rusés que tu ne le penses. Fulmen et Aodren
sont capables de te monter un coup aussi tordu. 



Sandy se mordit les lèvres avant d’opiner du chef.


— Alors c’est décidé : nous n’allons rien faire ? dit-elle.
Votre manque de confiance en moi est insultant : depuis quand suis-je
devenue une menteuse ? Depuis quand j’entends des voix alors qu’il n’y a
rien ? Je ne suis pas Jeanne d’Arc ! Je ne suis pas folle ! Il y
a sûrement une personne en danger, dehors ! Damien, pour un pompier, je ne
te trouve pas très réactif ! Tu laisserais mourir une personne sous
prétexte que tu ne l’entends pas gémir ? Je sais qu’elle est
blessée ! Qui que ce soit, je sais qu’il y a quelqu’un dans ce parc qui
appelle à l’aide !


Damien échangea un regard avec Louis, en train d’enfiler son jean, puis
soupira.


— D’accord, on va aller voir. Mais promets-moi une chose.


— Tout ce que tu voudras ! dit Sandy avec un grand sourire.


— N’oublie pas que c’est pour toi que je fais ça.


Elle opina du chef.


Damien se changea rapidement et ils sortirent dans le couloir. Armé
d’une lampe torche, Louis prit la tête du groupe. Sandy ne l’avait jamais vu
aussi raisonnable : était-ce parce qu’il prenait son rôle de Chevaucheur
de Foudre au sérieux ? Ou parce qu’il grandissait et gagnait en
maturité ? Quelle qu’en fût la raison, cela ne déplaisait pas à
Sandy : son tempérament de gamin l’excédait au plus haut point, même s’il
lui arrivait d’être drôle.


Ils quittèrent l’appartement et dévalèrent les escaliers quatre à
quatre. Sandy avait sorti sa propre lampe de poche et éclairait les couloirs
avec inquiétude.


Ils prirent soin de regarder attentivement de chaque côté de l’avenue
avant de sortir, mais la rue était déserte. Ils traversèrent la route et
allèrent se mettre à l’abri dans les ténèbres du parc. Mais une fois sous les
branches, l’ambiance changea radicalement : Sandy se sentit mal à l’aise
et menacée sans pour autant se l’expliquer. Elle en avait assez d’être aussi
paranoïaque qu’Albert Jovis-Fulmen ! Elle scrutait les lieux en plissant
les paupières et en faisant attention au moindre bruit, notamment aux cris
qu’elle avait entendu, mais qui s’étaient étrangement tus depuis leur arrivée.
Son cousin, qui sifflotait pour se détendre, la perturbait et produisait un
tapage monstre pour ses tympans. Cela commençait également à agacer Damien, qui
toisait Louis d’un regard courroucé.


— Ça te tuerait d’être discret ?! gronda Sandy entre ses dents.
J’essaye d’écouter, moi !


— Mais… j’ai peur…, avoua-t-il en tremblotant.


— T’avais qu’à rester dans ta chambre !


— Pas question : Damien ronfle comme un ours ! répliqua-t-il
avec malignité.


— Comment ? s’offusqua l’intéressé.


Sandy haussa un sourcil en soupirant, puis braqua sa lampe vers le
faîte des arbres.


Elle les examina longuement, minutieusement, avant de diriger le
faisceau vers le sol.


Mais il n’y avait rien.


Une peur sauvage vint se lover dans son estomac, et son anxiété
croissait : avait-elle rêvée ? Devenait-elle folle ? Elle
n’osait pas crier, de peur que ces hurlements ne fussent quelque piège destiné
à la capturer. Elle sentait que Damien devenait de plus en plus nerveux, lui
aussi. Elle refusait de croiser son regard, car elle savait qu’il l’accuserait
pour cette promenade inutile.


Louis choisit ce moment pour reprendre la parole :


— On… on peut rentrer maintenant ? demanda-t-il en bredouillant.
Il n’y a personne Sandy, tu le vois bien. Et… Ces bois ne sont pas très
accueillants…


— Ce ne sont pas des bois, mais des arbres plantés dans un parc !
Et on ne rentrera pas tant que l’on n’aura pas localisé les cris !


— Cris qui ont soudainement cessé depuis que nous sommes ici, Sandy,
renchérit Damien. Je trouve ça louche et j’approuve la proposition de
Louis : rentrons.


— Non ! décida fermement Sandy.


— Je sens que nous allons encore nous attirer des ennuis…, soupira
Louis.  


Une chouette hulula depuis les ramures d’un grand chêne, et il se
plaqua contre Sandy en poussant un glapissement de frayeur. Ce comportement
agaça la jeune fille au plus haut point : certes, la situation n’était pas
des plus rassurantes, mais il se devait de dominer sa peur. Elle fit volte-face
et haussa le ton :


— Cesse de faire le gamin ! le rabroua-t-elle, excédée.


— Sandy…, murmura Louis, les yeux agrandis d’horreur.


— Quoi, encore ?


Louis pointa un doigt tremblant vers une chose située dans le dos de
Sandy.


— Retourne-toi ! cria Damien.


À contrecœur, Sandy obtempéra.


Son visage se mua en une expression de peur lorsqu’elle vit une boule
incandescente fuser droit sur elle. La jeune fille, subjuguée, ne bougea pas.
Elle entrouvrit la bouche mais demeura immobile, regardant inutilement la mort
venir.


— SANDY ! beugla Louis.


Il se rua sur elle, l’attrapa par le bras et la projeta à terre. La
boule de feu passa au-dessus de leur tête et alla percuter le tronc d’un arbre.
Celui-ci s’embrasa aussitôt et projeta en tous sens des cendres brûlantes.
Quelques braises voletèrent dans leur direction et se posèrent sur la main
droite de Sandy. Elle étouffa un cri de douleur et ne tenta pas de protester
lorsque Louis la releva de force et l’obligea à courir. Une autre boule
enflammée jaillit non loin d’eux ; ils se déportèrent vers la droite pour
l’esquiver. Ils détalèrent ensuite à toute jambe, essoufflés, mais n’eurent pas
fait cent mètres que leur course effrénée fut stoppée par un rideau de flammes
qui surgit devant eux. Sandy, qui souffrait à cause de sa brûlure, n’aimait pas
se sentir aussi près de cet incendie. Louis lui saisit la main et ensemble, ils
se dirigèrent vers la gauche. Damien couvrait leurs arrières en lançant à
l’aveugle des orbes électriques. Ils galopaient en faisant attention de ne pas
se faire carboniser. Sandy avait les jambes pantelantes et tremblantes ;
la respiration rauque et saccadée et le dos de sa main qui lui faisait
horriblement mal. Elle grimaçait, ses pensées ne parvenaient pas à s’absoudre
de la plaie rouge et gonflée mais elle sentait que quelque chose clochait. Les
flammes semblaient les diriger dans une direction choisie et bien précise. Pour
quelle raison ?


Sandy flairait un piège à plein nez. Mais ils n’avaient pas le
choix : ils devaient fuir ou périr.


— Louis…, haleta-t-elle. Damien…


— Tais-toi et cours ! cria-t-il.


Ils esquivèrent encore deux boules de feu et finirent par arriver au
bord d’un ravin d’une vingtaine de mètres. Le parc se poursuivait en contre
bas, avec des bassins et des fontaines, ainsi que de petits buissons taillés.
Les arbres se faisaient plus rares, mais sept grands sapins entouraient de
manière circulaire et régulière un bassin de belle taille. D’un commun accord,
les trois amis décidèrent de s’y rendre : de toute façon, ils n’auraient
pas eu le choix puisqu’une autre boule de feu vint à leur rencontre. Ils
l’évitèrent de quelques centimètres mais furent soufflés par la secousse
qu’elle produisit en heurtant le sol. Ils dégringolèrent la pente en
roulé-boulé ; Sandy eut juste le temps de s’envelopper dans son bouclier
électrique et espérer que Louis et Damien avaient eu la même idée qu’elle. Elle
atterrit brutalement au sol en tentant de protéger sa main brûlée, et se
retrouva face à Louis, qui se redressait en gémissant, et Damien qui était à
peu près dans le même état que son cousin.


— Tout va bien ? s’enquit-il.


— Je… je crois, dit Sandy.


Elle se remit sur ses jambes et trottina à la suite de Louis pour le
rejoindre vers le bassin, où Damien s’était déjà posé. À bout de souffle, Louis
s’assit sur le rebord en pierre en se tenant les côtes. Il observa la statue de
marbre qui se trouvait là : elle représentait une femme tenant une cruche
par laquelle se déversait de l’eau. Sandy s’approcha du bassin et plongea sa
main brûlée dans le liquide. Sa fraîcheur lui fit le plus grand bien ; elle
poussa un soupir de soulagement. Puis, elle la retira en contemplant l’eau, les
sourcils froncés comme si elle percevait une menace. Mais seul Damien remarqua
son air troublé ; il recula de quelques pas pour mettre de la distance
entre lui et l’eau.


— On… on l’a échappé belle, hein ? sourit Louis.


— Je ne me réjouirais pas trop vite, si j’étais toi, dit Damien.


— Pourquoi ? s’enquit-il en perdant son sourire.


— Pour ça, grogna Sandy en désignant l’eau.


Elle examina le bassin : sa circonférence était d’environ dix bon
mètres, et la profondeur de l’eau n’avait beau être que de trente centimètres,
cela représentait un bon paquet d’eau. Elle se recula aussitôt, effrayée.


— Que se passe-t-il ? s’inquiéta Louis.


— Éloigne-toi du bassin !


— Pourquoi ?


— Nous sommes tombés dans un piège ! Ces cris n’étaient que des
leurres !


Louis se dressa sur ses jambes au moment où l’eau commençait à
tourbillonner et à devenir blanche d’écume. Il rejoignit rapidement Damien et
sa cousine. Il observa le phénomène, ahuri.


— Que se passe-t-il ? Elle bout ou quoi ?!


— Mais non, espèce d’idiot ! C’est l’œuvre d’un Seigneur des
Flots ! Recule ! Fuis !


Malheureusement, Louis n’eut pas le temps d’obéir : une trombe
d’eau s’abattit sur lui et l’emprisonna. Il tenta de se défendre avec son
pouvoir, mais rien ne fonctionna. C’était comme s’il y avait un court-circuit.
Il ne comprenait pas ce qu’il lui arrivait, s’affola lorsqu’il commençait à
s’asphyxier. Il se débattit inutilement.


Sandy, tétanisée, ne savait que faire pour lui venir en aide.


Et Damien était dans le même état qu’elle.


Une autre tornade aquatique se généra dans le bassin et se dirigea sur
elle ; Sandy s’entoura aussitôt d’un épais bouclier électrique et libéra
toute la puissance de son pouvoir pour s’en défaire. Cela lui tira une grande
dose d’énergie, la laissant essoufflée, mais elle réussit. Elle s’éloigna du
bassin et se tourna vers les arbres, sa lampe torche braquée vers les ténèbres
des ramures.


— Je vais trouver le coupable de cet assaut ! cria-t-elle. Essaye
d’aider Louis !


Damien acquiesça d’un signe de tête, s’enveloppa dans son bouclier et
marcha vers la prison aquatique. Pendant ce temps, Sandy se remémora tout ce
qu’elle savait des dompteurs de l’eau.


Un Seigneur des Flots avait besoin d’un contact permanent avec sa cible
pour pouvoir se servir de son don. Il devait donc être caché dans les branches,
non loin d’elle, suffisamment proche pour que son pouvoir puisse agir. Sandy le
cherchait désespérément avec la faible lueur qu’émettait sa lampe, tout en
repoussant de nouvelles attaques aquatiques. Elle se baissa, fit un roulé-boulé
pour éviter le serpent d’eau qui l’assaillait. Puis, elle lui lança un éclair
de belle taille. Le serpent se distordit et tomba à terre dans un fracas
semblable à une pluie torrentielle.


Sandy braqua de nouveau sa lampe vers les branches et chercha avec plus
de frénésie. Elle n’avait plus beaucoup de temps : Louis, privé d’oxygène,
commençait à perdre de la vigueur. Sandy tenta de lancer un éclair contre la
bulle qui l’enfermait, mais cela fut sans effet : ce Seigneur des Flots
devait être sacrément puissant ! Et il focalisait toute son énergie sur
cet assaut. Ses serpents d’eau n’étaient que des leurres, des diversions
destinées à l’occuper.


Soudain, elle vit une ombre dans un grand saule, derrière un sapin.
Sans réfléchir, elle dressa la main et lança un éclair. Il percuta son ennemi
de plein fouet. Celui-ci tenta de s’agripper à une branche, mais, désarçonné,
tomba de l’arbre. Le tourbillon aquatique emprisonnant Louis cessa aussitôt et
le libéra de son emprise. Le jeune homme s’effondra au sol où il cracha de
l’eau, toussa et reprit bruyamment sa respiration. Sandy et Damien se
précipitèrent vers Louis et l’aidèrent à s’asseoir sur le rebord du bassin.


— Il n’y a plus de danger… c’est fini…, le rassura-t-elle en lui
caressant les cheveux.


— Tu l’as eu ? demanda Damien.


— Un seul.


— Comment ça ?


— On en veut à ma vie. Or, nos ennemis savent que je suis puissante.
D’autres Seigneurs des Flots doivent être tapis dans un coin. Sans compter les
boules de feu : quelqu’un d’autre nous pourchassait aussi. Des Maîtres des
Flammes ?


Damien haussa les épaules.


— Je vais voir le Seigneur des Flots que j’ai touché.


— D’accord : mais sois prudente.


Sandy approuva chaudement ses dires, embrassa Louis, qui se remettait
de ses émotions, sur le front et se leva. Elle courut vers leur agresseur, qui
ne s’était pas manifesté depuis sa chute. Était-il parti ? Ou bien
blessé ?


Elle pointa sa lampe torche vers les buissons dans lesquels il était
tombé, écarta quelques branches et vit une chose remuer. Avec sa lumière, elle
remarqua qu’il s’agissait d’un humain de petite taille à la silhouette fine.
Lorsqu’il ôta ses mains de son visage, Sandy laissa échapper un cri, horrifiée
et troublée.


Un enfant !


C’était un enfant d’à peine dix ans ! Onze, tout au plus. Et il
maîtrisait déjà son don à la perfection. Il le dominait ; mieux qu’elle.
C’était sidérant. Mais le plus atroce dans tout cela était le fait qu’il s’en
servait pour tuer.   


En la voyant devant lui, le garçon, effrayé, planta ses mains sur ses
cheveux bruns et replia ses genoux contre son corps menu pour se protéger.
Sandy n’en fut que plus perturbée. Il pleurait, et son visage était défiguré
par une grimace de peur.


— Pi… pitié ! implora-t-il entre deux sanglots. Ne… ne me tue
pas !


Sandy aurait voulu rétorquer qu’il venait bien d’attenter à sa vie.
Mais, médusée, elle ne trouva rien d’autre à dire que :


— Je n’en ai pas l’intention…


Elle plia les genoux pour s’approcher de lui, mais une ombre surgissant
des ténèbres l’obligea à se redresser. Elle recula à pas précipités et se
pencha, esquivant de justesse la lame d’un glaive. Un homme au visage masqué
par une écharpe noire l’attaquait. L’effet de surprise ayant échoué, il étouffa
un grognement, mécontent, et s’avança à la suite de Sandy. Il leva son arme et
lui asséna une série de coups furieux, tous plus violents et rapides les uns
que les autres. Sandy avait du mal à éviter ce déluge de bottes
agressives ; elle était obligée de se servir de son don de déplacement.
Mais son adversaire était un combattant rodé et expérimenté, qui savait
anticiper ses mouvements, car son glaive la manquait de peu à chaque fois. Elle
voyait passer la lame à quelques centimètres de son visage, et sa peur
croissait au fur et à mesure que l’affrontement s’éternisait.


— Arrêtez ! beugla-t-elle, essoufflée. Pourquoi
faîtes-vous… ?


Elle n’eut pas le temps d’achever sa phrase.


La lame siffla, se rapprochant dangereusement de son front. Sandy cria
et s’écarta à la dernière seconde par pur réflexe, mais elle sentit la froideur
de l’acier lui mordre la peau de la joue et lui trancher une mèche de cheveux.
Elle vacilla, en proie à une douleur lancinante, et porta ses mains à sa joue
entaillée. Il y eut comme un éclair ; elle redressa in extremis sa main
droite et lâcha un cri de souffrance : l’acier venait de lui taillader le
dos de la main, qui était déjà meurtri par son affreuse brûlure. Roulant sur
une branche morte, Sandy perdit l’équilibre et se retrouva brusquement au sol, la
respiration haletante, le cœur battant à grands coups dans sa poitrine, la peau
moite, les cheveux en bataille et collés à son front.


Malgré les protestations de ses muscles, elle chercha aussitôt à se
redresser. Mais lorsque l’acier froid de la lame entra en contact avec sa joue
ensanglantée, Sandy demeura inerte.


La jeune fille fronça les sourcils, peu encline à se laisser faire, et
plongea son regard dans celui de son agresseur.


— Qui êtes-vous ? demanda-t-elle sèchement.


Le mystérieux garçon dressa son poing gauche et le serra ; des
flammes lui léchèrent la peau sans pour autant le brûler. Sandy, aveuglée par
la forte lumière qu’elles émettaient, détourna les yeux en grimaçant. Une peur
nouvelle la saisit : comment pouvait-il accomplir pareil miracle ? À
sa connaissance, seuls deux types de détenteurs de pouvoirs élémentaires
existaient : les Chevaucheurs de Foudre avec l’électricité, et les
Seigneurs des Flots avec l’eau. Mais elle se souvint qu’on lui avait déjà parlé
d’une troisième « sorte » d’êtres hors du commun : capables de
maîtriser le feu, ils restaient à ses yeux un mystère, même s’il serait sot
d’admettre qu’ils n’existaient pas. Pas devant ce qu’elle voyait. Seulement,
une question la hantait : pourquoi n’avait-elle pas plus d’informations à
leur sujet ? Pourquoi ne lui en avait-on jamais parlé en détails ?


— Mon maître souhaite te parler, Sandy Stormrider, murmura alors le
garçon d’une voix grave et lente.


— S’il s’agit d’Aodren, qu’il aille brûler en Enfer ! cracha
rageusement Sandy.


— Aodren ? répéta le garçon, interloqué.


Sandy haussa un sourcil : le jeune homme paraissait vraiment
étonné, comme s’il entendait ce nom pour la première fois. Il ne pouvait
feindre une telle émotion ; elle le lisait dans ses yeux noirs. Mais la
peur nichée dans l’estomac de Sandy s’accrut brutalement : s’il n’était
pas au service d’Aodren, qui était son maître ?


— Tu vas me suivre, Stormrider ! décida le garçon.


— Non ! cria Sandy en fronçant les sourcils. NON !


Il la menaça avec la pointe de son glaive, et Sandy n’eut pas d’autre
choix que de se remettre sur ses jambes. Cet effort lui tira une nouvelle
grimace : ses muscles tendus protestaient.


— Elle ne veut pas venir avec toi, pas la peine de la forcer, susurra
alors une voix grave en surgissant des ténèbres.


Le garçon redressa les yeux et vit, sur une large branche du plus grand
sapin, un jeune homme que Sandy reconnut aussitôt : Aaron, le Chevaucheur
de Foudre rencontré dans le TGV.


— Lui…, murmura Damien, peu enjoué de le revoir.


Aaron souriait férocement au Maître des Flammes.


— AIDEZ-MOI !! beugla-t-il en se tournant vers les arbres.


Aussitôt, trois tourbillons d’eau naquirent dans le bassin et se
dressèrent pour aller frapper Aaron. Mais un calme parfait dessinait ses
traits ; il esquissa un geste de la main, et la foudre zébra le ciel.


Elle frappa en trois endroits : derrière une statue de marbre,
dans le feuillage d’un chêne et dans un petit bosquet épineux situé non loin de
lui. Trois cris d’agonie retentirent, et Sandy vit trois corps heurter le sol pour
ne plus jamais se relever. Elle fut terrifiée par cet acte : certes, elle
avait déjà tué et assisté à la mise à mort de certains de ses ennemis, mais
d’une manière aussi prompte et radicale… cela lui rappela, pendant un bref
instant, la façon de faire d’Aodren. De toute évidence, Aaron savait
parfaitement que d’autres Seigneurs des Flots étaient cachés dans les arbres et
attendaient le signal du garçon qui commandait au feu. Il savait aussi où ils
étaient dissimulés, car une telle précision stupéfia Sandy. De plus, pour tuer
ainsi trois adversaires en même temps, il devait être sacrément puissant.


Aaron sauta de sa branche et s’approcha du garçon qui menaçait Sandy.


— Tu es seul maintenant…


Il leva lentement la main droite.


— Maintenant, c’est à ton tour…


Le garçon, apeuré, laissa tomber son arme au sol et détala en toute
hâte dans les ténèbres. Aaron lui envoya un éclair, qui rata sa cible de
quelques mètres. Pestant de rage, le Chevaucheur de Foudre serra les poings, se
tourna vers le buisson où était encore assis le petit Seigneur des Flots. En le
voyant arriver, le garçon, incapable de s’enfuir, se recroquevilla sur
lui-même, une grimace de peur déformant ses traits.


— Pi… pitié ! bredouilla-t-il.


— Tu as essayé de tuer Sandy Stormrider…


— C’est plutôt moi qui devrais me plaindre ! protesta Louis avant
que Sandy ne puisse répondre.


Damien fronça les sourcils, échangea un regard avec Sandy et se tint
prêt à intervenir si les choses allaient trop loin.


— Tu as essayé de tuer un Stormrider, reprit Aaron.


— Je… je n’avais pas le choix ! bafouilla le garçon en
pleurnichant.


— Tu ne mérites pas de vivre…


— Pitié !


Il leva la main.


— NON !! hurla Sandy. Ne le tue pas !


Damien se leva du bassin, courut aussi vite que possible et se plaça
entre Aaron et le Seigneur des Flots. Il attrapa le Chevaucheur à l’épaule et
le maintint à deux bons mètres du petit garçon. Aaron ne fit rien pour se
dégager, même s’il était agacé que cela aille à l’envers de ses plans.


— Un conseil : ne fais pas l’idiot, grinça Damien.


— J’ai reçu des ordres, Sandy Stormrider : toute personne qui
tentera de…


— Il ne mérite pas de mourir !


— Il est dangereux ! Et je dois obéir aux ordres !


— Aux ordres de qui ? demanda Sandy, sourcils froncés. Tu prétends
être au service de mon père mais… mais je sais qu’Édouard ne demanderait pas à
l’un de ses disciples de se montrer aussi cruel ! Alors qui sers-tu ?
Ne me mens plus !


— Tu as raison, concéda Aaron, je ne suis pas au service de ton idiot
de père !


Damien et Sandy s’observèrent, apeurés.


— Alors… qui ? interrogea la Chevaucheuse de Foudre avec angoisse.


Aaron étira ses lèvres en un sourire arrogant, dévisagea Sandy avec une
moue condescendante et enfin, daigna révéler l’identité de son maître :


— Aodren.


À l’entente de ce nom craint, la peur submergea Sandy, qui fut
incapable de faire le moindre geste pour se défendre.


Damien pesta :


— C’est toi le traître !


— Eh oui, pauvre idiot.


Et il lui envoya une décharge électrique assez puissante pour lui faire
perdre connaissance. Damien ne put que hurler avant de s’effondrer inerte sur
le sol humide.


Avant de s’évanouir suite au coup reçu sur le crâne que lui asséna
Aaron, Sandy eut juste le temps de comprendre qu’Albert Fulmen avait
malheureusement raison : un traître hantait les rangs de la Caste… et ce
traître était là, juste devant elle.


Et il allait la livrer à Aodren.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 9


Les Enfants des
Éléments


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Un rire démoniaque…


Un rideau de flammes ardentes qui
détruisait tout, dévorait toute vie sans aucune pitié…


Sandy ouvrit lentement les paupières, la tête encore embrumée par le
choc qu’elle avait reçu.


Elle se tâtonna précautionneusement le crâne mais arrêta bien vite son
geste en sentant son biceps protester à ce mouvement. Son muscle était raide,
courbaturé.


C’était comme si des poignards affûtés lui meurtrissaient le bras, de
l’épaule jusqu’au bout des doigts.


Sandy observa sa main droite et constata, non sans une pointe
d’étonnement, qu’elle avait été soignée. Elle tâta ensuite sa cuisse et conclut
qu’elle aussi avait été soumise à des soins médicaux. Ses yeux s’agrandirent de
stupeur : qui avait pu faire cela ? Ses souvenirs étaient flous,
confus, mais elle se rappelait clairement qu’elle avait été capturée. Elle
avait donc soit un allié en ce lieu, soit ses éventuels ravisseurs tenaient à
la garder en forme. Donc, elle pourrait se battre en cas de problème.


Se battre contre Aaron.


Ce nom lui retourna l’estomac : ce parjure était le responsable de
la mort du père de Damien, qui de ce fait lui en voudrait, avait sûrement
participé à la mise en place de la zizanie au sein de la Caste et trahissait
aussi Albert Jovis-Fulmen en étant un espion au service d’Aodren.


En pensant à lui, Sandy se redressa d’un bond – ce qui lui valut d’être
prise par une violente nausée – et tourna la tête à droite et à gauche. Puis,
elle se prit le crâne entre les mains et ne bougea plus pour dissiper son
malaise, avant de pouvoir pleinement observer les lieux. Elle était seule dans
une grande chambre richement meublée et décorée – digne d’un hôtel de luxe – et
déposée dans un lit à baldaquins. Elle ne détecta cependant nulle trace
d’Aodren – ce qui la soulagea – ni de l’un de ses sbires.


Essaierait-elle de s’enfuir ? La tentation était trop forte ; elle
y céda.


Sandy rejeta la couverture loin d’elle, dévoilant ses jambes menues.
Elle pesta de rage et ravala quelques jurons en constatant qu’elle n’était
vêtue que d’une simple chemise de nuit à manches longues. Elle n’avait rien
contre ce genre de vêtement, mais là, elle trouvait qu’il dévoilait trop son
corps à son goût. Son col, évasé, mettait en avant la pâleur de sa poitrine.
Cette demi-nudité la gêna, et elle remit hâtivement en place les boutons
en-dessous de son cou en priant pour que la personne qui l’avait changée et
soignée ne fût pas Aodren. Puis, elle se mit assise, les jambes hors du lit, et
rabaissa le tissu de sa tenue sur ses genoux. Une fois en pleine possession de
ses moyens, elle se leva. Sa chemise de nuit lui retomba au-dessous des genoux,
ce qui la rassura. Elle marcha lentement jusqu’à la fenêtre et tenta de
l’ouvrir, mais elle était verrouillée.


Évidemment, songea Sandy avec
amertume.


Comment avait-elle pu croire qu’elle serait ouverte, si elle était
prisonnière ici ? Elle pourrait faire sauter le cadenas avec son pouvoir,
mais vu son état physique, son corps n’apprécierait sans doute pas.


Dépitée, la rouquine observa son reflet dans le carreau – constatant à
l’occasion que sa joue était barrée d’un pansement de belle taille – et
considéra ensuite la pluie se déverser sur les vitres. Elle ne savait pas où
elle était mais elle ne se trouvait pas en rase campagne : le
vrombissement des voitures grondait au loin ; la silhouette massive d’une
cathédrale luisait sur sa gauche et d’innombrables toits étaient illuminés par
des réverbères, leur donnant un chatoiement de cristal presque irréel.


Sandy se détourna de la fenêtre et traversa la chambre jusqu’à la
porte. Il était certain qu’elle soit également close, mais elle devait quand
même essayer. À son grand étonnement, la poignée émit un petit
« clic » sonore et la porte s’ouvrit. Le cœur battant, elle passa la
tête dans le couloir, remarquant au passage qu’il était comme la chambre :
richement décoré ; ne voyant pas âme qui vive, Sandy s’y aventura avec
prudence.


Elle se dirigea vers la droite et après avoir parcouru quelques mètres,
atteignit un escalier. Elle savait qu’il était plus prudent de rester où elle
était et retourner dans la chambre qu’elle occupait, attendant que l’on vienne
à elle, mais elle décida d’emprunter l’escalier pour descendre.


Sandy alla au rez-de-chaussée à pas lents, veillant à ne faire aucun
bruit. Arrivée au bas des marches, l'adolescente obliqua vers la droite,
traversant un couloir sombre aux murs tapissés d’un papier peint brun et vert.
Une porte devant elle donnait sur un salon assez grand qui ployait sous la
fortune des meubles disposés dans son espace. Un feu crépitait dans la
cheminée, projetant quelques ombres fantastiques sur les murs.


Un homme aux cheveux bruns et ondulés, bouclés sur son front haut,
était assis sur un fauteuil en cuir et lisait paisiblement un petit livre noir.
Son visage au teint pâle, maigre et effilé, conservait pour lui le mystère de
ses pensées tant il était impassible. L’une de ses joues portait une balafre,
rouge et légèrement enflée, souvenir d’un combat qui avait sans doute mal
tourné.


Sandy fronça les sourcils mais entra malgré tout dans la pièce. Arrivée
à deux mètres de l’homme, elle se figea.


Il s’agissait d’Aodren.


Elle voulut aussitôt rebrousser chemin, s’enfuir, croyant qu’il n’avait
pas remarqué sa présence, mais…


— Quelle joie de te voir saine et sauve, ma chère Sandy…


Aodren leva les yeux de son livre et captura la jeune fille du regard.
Elle tenta de soutenir ses iris bleus presque transparents quelques instants, mais
n’en fut pas capable. Pas dans la tenue dans laquelle elle était : jamais
elle n’aurait imaginé se retrouver en chemise de nuit face à son pire ennemi.


Cette situation l’embarrassa au plus haut point ; elle dut faire
un gros effort pour ne pas rougir de gêne.


Aodren referma son livre en souriant et se leva de son fauteuil. En le
voyant faire, Sandy eut instinctivement un mouvement de recul, et pria en son
for intérieur pour qu’il ne s’approchât pas trop près de sa personne. Le jeune
homme fourra les mains dans ses poches, ne bougeant pas d’un pouce et ne la
quittant pas des yeux. Au bout d’un moment, un sourire moqueur étira ses
lèvres :


— C'est sympa d'avoir eu la patience d'enfiler une chemise avant de me
rendre visite, tu cherches à me séduire pour que je te laisse partir?


Sandy, pourtant gênée par une telle pique, ne se démonta pas :


— Non, sinon je serais descendue toute nue.


Aodren ricana et baissa les yeux. Puis, il lui tourna le dos, prit une
badine en laiton près de la cheminée et s’amusa à tisonner le feu.


— Redevenons sérieux : où suis-je ? demanda Sandy.


— À Bordeaux, répondit simplement Aodren.


— Où est mon cousin ? Il s’appelle Louis Len…


— Je sais qui il est, l’interrompit le jeune homme d’un air agacé, pas
la peine de m’indiquer son nom.


— Où est-il ?


— Dans une chambre au deuxième étage. Il se repose.


Sandy assimila l’information avec un soupir de soulagement, puis
reprit, sur la défensive :


— Pourquoi nous avoir soignés et amenés ici ? Je croyais que tu…


Aodren se retourna vivement, lui lançant un regard furibond qui la
rendit muette, et mit la badine contre son épaule, comme l’aurait fait un
bûcheron avec une hache.


— Cesse de croire que je te veux du mal, Sandy.


— Mais…


— Les choses ont changé : les trois élus de la prophétie se sont
manifestés, même si nous ignorons encore l’identité du dernier. En tant qu’Élue
de la Foudre, tu es la personne la mieux placée pour unir tes frères sous une
seule bannière.


— Je ne suis pas l’Élue de la Foudre ! protesta Sandy.


— Bien sûr que si ! insista Aodren en élevant la voix.


— Bien sûr que non ! beugla Sandy, énervée.


Aodren se mordit les lèvres et serra son poing gauche dans les airs,
agacé par l’entêtement dont faisait preuve la jeune fille. Il savait qu’il ne
gagnerait pas de cette manière et inspira profondément pour se détendre. Il
reposa sa badine et alla prendre un parchemin sur une table basse avant de se
tourner vers Sandy :


— Je me doutais qu’aujourd’hui, notre conversation n’irait pas plus
loin. Relis ceci avec attention, Sandy, lui conseilla-t-il en lui tendant le
papier roulé qu’il venait de prendre. Lis-le des dizaines de fois s’il le faut,
mais comprends-le. Et admets une bois fois pour toute que tu es l’Élue de la
Foudre ! Tant que tu ne seras pas prête, tu ne verras pas ton cousin Louis
et tu n’auras rien à manger. Gardes !


Deux hommes apparurent depuis un autre couloir.


Sans doute des membres de la secte, songea amèrement Sandy.
Et peut-être même des Seigneurs des Flots.


Aodren s’approcha de l’adolescente et lui fourra le parchemin dans la
poche-cœur de sa chemise de nuit.


— Maître ? demanda l’un des deux gardes.


— Vous allez la ramener à sa chambre. Surveillez-la. Qu’elle n’en sorte
pas tant que je ne l’aurais pas ordonné. Et ne la nourrissez pas.


Sandy sentit les gardes lui saisir les bras, mais Aodren ne leur ayant
pas donné l’ordre de se retirer, ils ne bougèrent pas.


Aodren fit glisser un doigt sur la joue gauche de Sandy ; ce geste
empreint de tendresse la surprit, et elle dut faire preuve d’un sang-froid
irréprochable pour ne pas frissonner sous la fraîcheur de son index sur sa
peau.


— Ne me fais pas trop attendre, Sandy…, chuchota-t-il.


Puis, ses doigts s’emparèrent en pince de son menton. Il l’obligea
ainsi à lever la tête, fermement mais sans faire preuve de brutalité, pour qu’elle
le regarde droit dans les yeux.


— Je ne suis guère patient : si tu tardes trop… j’ai peur que ton
cousin Louis en subisse de dramatiques conséquences.


Cette menace glaça le sang de Sandy, même si elle s’efforça de rester
de marbre, impassible. Aodren savoura l’effet de ses paroles sur l’héritière
Stormrider avant d’ordonner aux gardes de l’emmener.


Arrivés à sa chambre, ils ouvrirent la porte, la poussèrent à
l’intérieur et la jetèrent sur le lit avant de la laisser seule à ruminer ses
pensées. Ils fermèrent la porte à double tours, et même si elle ne put les
voir, elle sut qu’ils s’étaient postés de part et d’autre de l’ouverture dans
le couloir.


Furieuse, Sandy arracha le parchemin de sa poche et le balança de
toutes ses forces à travers la pièce. Aodren était toujours le même : il
se montrait provocateur, sans pitié et calculateur. Alors pourquoi avait-il
fait preuve d’un semblant de tendresse envers elle ? Pour la
tourmenter ? Sans aucun doute. Elle eut envie de pleurer.


Une larme roula sur sa joue. Si elle ne se montrait pas plus docile,
son cousin risquait d’en souffrir – et connaissant Aodren, cela risquait d’être
une effroyable séance de torture. Elle essuya sa larme et se frotta
vigoureusement le visage : elle ne comprenait plus rien.


L’eau…


L’électricité…


Le feu…


Quels secrets unissaient ces trois éléments ?


Plus elle y réfléchissait, moins elle en saisissait le sens, si sens il
y avait bien évidemment. Son regard se dirigea lentement vers le parchemin
étendu au sol. La curiosité la brûlait de l’intérieur, mais sa volonté à ne pas
se plier si aisément aux ordres d’Aodren la força à rester sur le lit ;
jamais elle ne permettrait à cet homme de la dominer. Elle songea alors à son
cousin, et au sort qu’il l’attendait si elle ne faisait rien. Aodren était
capable de le tuer : il se vengerait ainsi de la lourde et humiliante
défaite qu’elle lui avait infligé.


N’y tenant plus, elle se redressa d’un bond, avisa le parchemin, le
déroula et en lut le titre : Le
mythe des Trois Frères. Elle arqua un sourcil, étonnée. Elle balaya le
texte d’un rapide coup d’œil et dénicha le nom de l’auteur.


Matthew Stormrider.


Écœurée, elle jeta le parchemin le plus loin possible de sa personne,
comme s’il allait soudainement se mettre à l’agresser, et resta immobile sur
son lit pendant de longues heures, à pester contre Aodren, contre elle-même et
contre son terrible ancêtre.


 


Damien poussa la porte d’entrée de l’immeuble et entra dans le
vestibule enténébré. Il s’arrêta un instant et s’adossa au mur ; sa
fraîcheur lui fit du bien, même s’il ne parvenait pas à oublier ses soucis.


Ses pensées dérivèrent vers Sandy, et il ne put contenir une larme.


— Où es-tu ? murmura-t-il, attristé. Où es-tu, Sandy ?


— C’est la réponse que nous aimerions connaître nous aussi, susurra une
voix d’homme dans la pénombre.


Damien se figea, pétrifié, et leva la tête vers les escaliers.


— Vous ! s’écria-t-il.


Albert Jovis-Fulmen sortit de l’ombre, un sourire malsain aux lèvres.


— Où est Sandy Stormrider ? interrogea-t-il. Nous sommes montés
là-haut, mais la vieille chouette ne nous a rien dit… quel dommage,
ironisa-t-il avec une moue moqueuse.


— Que lui avez-vous fait ? s’offusqua Damien, horrifié. Elle n’a
rien à voir là-dedans ! Elle…


Il se tut un instant, fronça les sourcils et reprit :


— Quand vous dites « nous », à qui faites-vous
allusion ?


Damien vit le sourire de Fulmen s’élargir. Entendant un bruit dans son
dos, il fit volte-face. Mais il n’eut pas le temps de réagir : il se prit
un violent coup de poing en pleine figure, et vacilla. Sans réfléchir, rendu
fou par la douleur et par le sang qui suintait de son nez, il se rua sur son
adversaire et le frappa à son tour.


Les deux combattants se livrèrent une bataille acharnée et se rouèrent
de coups puissants. Damien était ahuri par la violence dont faisait preuve
l’autre garçon, ainsi que par sa vitesse et son agilité. Il ne put contenir ses
assauts bien longtemps. Baissant sa garde, il reçut un coup de pied dans le
ventre et s’effondra à terre en heurtant le mur, ainsi qu’une porte qui
s’ouvrit sous le choc.


Damien, haletant, reprenait son souffle en gémissant. Il avait mal
partout, et sentait un liquide tiède s’écouler le long de sa tempe, sur sa joue
droite. Il l’épongea avec sa chemise, qui fut rapidement imbibée de vermeil,
avant d’essuyer sa bouche ensanglantée.


— Où est Sandy Stormrider ? répéta Fulmen du haut de son perchoir.
Cela fait trois jours que nous la cherchons. Réponds, Blacke !


— Je… je n’en sais rien…, hoqueta Damien entre deux quintes d’une toux
rouge. Je vous le jure ! Je suis moi-même en train de…


— MENSONGES !! beugla Fulmen.


Le jeune homme blond qui l’accompagnait frappa Damien du pied. Lorsque
le pompier leva les yeux vers lui, il le reconnut enfin. Ses yeux s’agrandirent
d’horreur.


— Alexis ? souffla-t-il, incrédule.


Mais le garçon ne daigna même pas répondre et le passa à tabac
derechef.


Damien gémit, incapable de se défendre, serra les dents, rejeta la tête
en arrière et tenta d’étouffer ses cris de douleur.


— Arrête ! supplia-t-il. Alexis, arrête ! Ne lui obéis
pas !


Au coup suivant, sa tête percuta le mur, et il perdit connaissance en
songeant à Sandy…


 


Sandy reposa rageusement le parchemin sur le matelas de son lit. Elle
tourna la tête vers la fenêtre et constata que la nuit était tombée. Elle avait
donc passé la journée à lire et relire ce maudit bout de papier, après avoir
surmonté sa peur de se plonger dans des écrits de son ancêtre, mais elle n’en
saisissait pas le sens. Elle commençait sérieusement à avoir faim, et cela
l’empêchait de réfléchir de manière correcte. Les incessants gargouillements de
son estomac brisaient le fil de ses pensées et elle devait reprendre à chaque
fois depuis le départ, ce qui lui emmêlait les pinceaux.


Tout d’abord, ce texte – elle en était certaine – n’expliquait en rien
le rôle des trois élus dans la guerre qui faisait rage. Il ne disait même pas
qu’ils étaient au nombre de trois, même s’il le sous-entendait fortement.
Ensuite, il ne permettait pas d’identifier ces élus. Sandy avait juste compris
que les Chevaucheurs de Foudre se différenciaient des autres détenteurs de
pouvoirs, et que le conflit avait été engagé par les Maîtres des Flammes. Mais
tout cela remontait à l’Antiquité, près de mille ans avant Jésus-Christ, alors
en quoi cela intéressait-il Aodren ?


Sandy, découragée, relut une énième fois le texte, alla aux toilettes
rattachées à la chambre et retourna s’allonger sur le lit, prête à passer la
nuit. Son plan consistait à faire attendre Aodren le plus longtemps possible,
histoire de bien le mettre en rogne, mais tout dépendrait de sa faim. En
espérant qu’il ne décide pas de s’en prendre à Louis avant…


La jeune fille ferma les yeux et, ignorant les bruyantes protestations
émises par son ventre, s’endormit.


Les rêves qui agitèrent son esprit furent confus, nombreux et
grotesques, mais peu avant l’aube, ils prirent une toute autre tournure.


Seule.


Elle était seule, isolée, perdue
au milieu d’un rideau incandescent. Elle sentait la chaleur des flammes sur sa
peau ; cette désagréable sensation lui tira une petite grimace.
Malheureusement, elle ne pouvait fuir. Elle était cerclée par le mur de feu.


Soudain, un rire démentiel,
glacial et sans joie résonna simultanément dans son crâne et dans l’espace qui
l’entourait.


Une ombre se dessina à quelques
mètres de Sandy, qui se figea, pétrifiée par la peur. Malgré la chaleur
suffocante, son sang se glaça et elle eut la chair de poule. Son cœur battait
la chamade ; elle aurait tout donné pour ne pas être là.


Mais nul ne pouvait échapper à
son destin.


Et lorsqu’elle vit une boule
rouge et or fondre vers elle, elle sut qu’elle ne l’éviterait pas…


La jeune fille ouvrit brusquement les yeux et se redressa d’un bond.
Elle se réfugia dans les bras d’un garçon assez maigre, quoique musclé, et se
mit à sangloter. Les larmes noyèrent ses yeux, lui brouillant la vue, et
coulèrent le long de ses joues. Son corps était agité de tremblements
incontrôlables ; la peur la hantait et refusait de la quitter. Pour tenter
de se rassurer, elle cala sa tête contre l’homme qui l’entourait de ses bras et
qui caressait ses cheveux roux de sa main droite. Elle ferma les yeux et huma
son parfum ; elle percevait son souffle chaud sur sa nuque nue et savait
qu’il avait posé sa tête contre la sienne. Elle sentait également que les
doigts de l’une de ses mains jouaient avec les boucles de ses cheveux.  


Tout était fini : elle était de retour dans sa chambre, dans un
environnement familier, avec des gens qu’elle aimait.


— Un mauvais rêve ? s’enquit-t-il doucement.


— Oui…, murmura Sandy entre deux lamentations. Louis, je…


Elle s’interrompit, soudainement paniquée, ouvrit les yeux et se
redressa promptement. Cette voix était trop grave pour appartenir à Louis.


Celui qu’elle pensait être son cousin était en réalité…


— Aodren… ?


Elle fronça les sourcils et recula jusqu’au bout du lit, où elle heurta
une barre en bois et grimaça. Elle se sentait souillée d’avoir été dans les
bras de son ennemi, mais elle ne pouvait ignorer le véritable sentiment de
soulagement qu’elle avait ressenti face à ses caresses. Elle avala
difficilement sa salive : les sentiments qu’elle éprouvait pour lui
étaient de plus en plus confus et dépassaient la haine et la colère dont elle
avait jadis fait preuve en l’affrontant dans les airs.


Même si une apparente déception dessina les traits du jeune homme, il
ne tenta pas de se rapprocher d’elle. Il la regarda longuement avant de se
redresser. Il fourra les mains dans ses poches et reposa sa question. Sandy
baissa les yeux, de nouvelles larmes aux coins des paupières.


Son cauchemar la hantait, mais elle réfutait l’inéluctable.


Elle allait mourir…


— Non…, murmura-t-elle, affligée.


— Que t’arrive-t-il ? demanda Aodren, inquiet.


Sandy se mordit l’intérieur des joues pour ne pas céder à une nouvelle
vague de chagrin. Puis, elle leva lentement les yeux vers Aodren et, d’une voix
à peine audible, vacillante, elle déclara :


— Je vais mourir, Aodren…


Le jeune homme, qui ne s’attendait pas à une telle révélation, se figea
de stupeur, décontenancé. Il écarquilla les yeux, cilla à plusieurs reprises,
hocha la tête de droite à gauche comme pour chasser une mouche. Son incrédulité
stupéfia Sandy : elle ne se doutait pas qu’il s’en faisait autant pour
elle, surtout pas après avoir déjà essayé de la tuer. Mais ce qui la sidéra le
plus fut de voir une larme briller au coin de son œil droit. Aodren l’essuya
bien vite en espérant qu’elle ne s’en était pas aperçue, puis redevint maître
de ses émotions. Il s’accorda même une petite plaisanterie pour détendre
l’atmosphère :


— Si tu veux qu'on sorte ensemble, il suffit de le dire, pas besoin de
me faire croire que tu vas mourir.


— Que... quoi?


Elle haussa les sourcils. Aodren chassa la question d’un geste de la
main et recouvrit son sérieux. Sandy songea qu’il était soit fou, soit vraiment amoureux d’elle.


Aodren se redressa, tira une chaise du bureau et s’assit dessus en face
de Sandy. Ces paroles contrariaient ses plans : il avait besoin d’elle. Il
voulut la forcer à oublier son rêve et à se focaliser sur le Mythe des Trois Frères. Mais il ne parvenait pas lui-même à se
concentrer sur autre chose que ce qu’elle venait de déclarer.


— Comment peux-tu en être si sûre ?


— Je l’ai vu dans mon rêve… je ne sais pas quand cela se produira, mais
je sais que je vais…


Elle se tut, incapable d’achever sa phrase. Elle ne voulait pas
prononcer ce mot détesté, ni aucun de ses synonymes.


— Non, lâcha Aodren d’un ton ferme.


Sandy tourna la tête vers lui et plongea son regard dans le sien,
étonnée.


— Tu ne vas pas mourir ! Je te l’interdis !


— Pourquoi ? Je suis ton ennemie, ça te rendrait ser…


— Non, ne dis pas ça ! gronda Aodren.


Il leva les mains et les posa sur les siennes. Sandy sentit aussitôt
des sensations contradictoires se nicher dans son estomac : elle était
gênée de le voir si proche et attentionné envers elle alors qu’elle savait
qu’il n’était qu’une machine à tuer.


— Ne dis pas ça…, répéta-t-il à voix basse. J’ai besoin de toi, Sandy…


Elle se mordit la lèvre, ravalant le flot de questions inutiles qui
assaillaient son esprit. Puis, elle se passa la langue sur la bouche et
demanda :


— Pourquoi ?


Aodren haussa un sourcil.  


— Pourquoi as-tu besoin de moi ? précisa Sandy.


Le jeune homme retira ses mains, se redressa, croisa les bras et
désigna du menton le parchemin posé sur la table de chevet, à côté du lit.


— Je sais que tu l’as lu, déclara-t-il avec un sourire satisfait. Qu’en
as-tu pensé ?


— Il parle… de la genèse des détenteurs de pouvoirs élémentaires ?
avança Sandy en hésitant.


Aodren acquiesça :


— Les Chevaucheurs de Foudre, les Seigneurs des Flots et les Maîtres
des Flammes sont les Enfants des Éléments. L’origine de leurs pouvoirs vient
des éléments eux-mêmes. Ce sont eux qui choisissent leurs élus, leurs Enfants.


Sandy baissa la tête et réfléchit. Mais trop de questions restaient
encore sans réponses : quel était le rôle des Trois Clans ? Et les
Élus ? Et… Aodren ? Il ne faisait pas partie des « Enfants des
Éléments ». Alors quelle était sa véritable nature ?


Sandy se remémora les lignes du texte tout en écoutant les explications
que lui fournissait Aodren :


— Au départ, les éléments étaient libres et disposaient d’eux-mêmes.
Jusqu’à ce que trois grands dieux, trois frères, n’arrivent pour les soumettre.
Hadès, l’aîné, devint le Maître des Flammes ; Poséidon, le second, devint
le Seigneur des Flots ; Zeus, le cadet, devint le Chevaucheur de Foudre
avec l’aide du Vent. Après plusieurs siècles de paix, les Hommes finirent par
se détourner du culte des Trois Grands. Ce fut à cette époque que la querelle
des frères éclata et Hadès libéra le Feu. Ses deux cadets l’imitèrent et
partout à travers le monde, des Enfants des Éléments naquirent et se firent la
guerre. Chaque Élément se choisit alors un Élu pour maintenir la paix. Une fois
que celle-ci fut instaurée, les Trois Élus fondèrent chacun un clan puissant et
influent pour garder un œil sur les autres détenteurs de pouvoir. Celui de la
Foudre, tu en connais déjà le descendant, Sandy : il s’agit d’Albert
Jovis-Fulmen.


Sandy hocha la tête en signe d’approbation.


Un clan pour chaque élément…, pensa-t-elle. Dans ce cas, pour
quelle raison il y a-t-il trois clans de Chevaucheurs de Foudre ?


Elle se frotta les cheveux, pensive.


— Je crois que j’ai compris le rôle des Élus…


Un sourire dessina les lèvres d’Aodren.


— Ils sont là pour ramener la paix… mais dans ce cas, c’est Fulmen,
l’Élu, non ? Ce n’est pas moi…


— Non, c’est toi, contredit Aodren, catégorique.


— Ce n’est pas possible, réfuta Sandy, je ne suis pas liée au clan
Jovis-Fulmen. Je suis une Stormrider.


— Justement.


Sandy arqua un sourcil et lança à Aodren un regard interrogateur.


— Ne te demandes-tu pas à quelle guerre tu dois mettre un terme ?
N’as-tu jamais réfléchi à ses causes ?


Comme Sandy restait silencieuse, Aodren l’éclaira :


— La guerre dure depuis maintenant quatre cents ans. C’est la division
des familles de Chevaucheurs de Foudre en trois clans qui en a été le
déclencheur. Ton ancêtre Matthew Stormrider, en mettant un terme à la guerre
contre les Seigneurs des Flots et les Maîtres des Flammes, a divisé les
Chevaucheurs de Foudre. Maintenant, les Stormrider se battent contre les
Jovis-Fulmen ; les Seigneurs des Flots s’engagent dans le conflit pour
semer la zizanie ; et les Maîtres des Flammes, absents depuis quatre
siècles, reviennent en force pour se venger. Lorsque j’ai compris cela, j’ai
demandé à mes hommes de rester neutres : la secte n’interviendra plus. Les
Phénix Noirs ont décidés de vous laisser vous entre-tuer.


— Charmant, ironisa Sandy. Et les Élus doivent faire cesser cela ?


— Oui. Sandy, cette guerre est la Troisième Guerre des Éléments. Or, la
prophétie de l’Apocalypse est formelle : les événements qu’elle mentionne
se dérouleront lors de la Troisième Guerre. Sandy, tu as jusqu’au 21 décembre
2012 pour stopper les conflits et ramener la paix. Après, ce sera le chaos. La
fin du monde.


 



Chapitre 10


Dans le noir


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Émily Stormrider contemplait
d’un air accablé, songeur, les milliers de gouttes de pluie qui se déversaient
sur la ville. Les bras croisés sous son menton, ses pensées dérivaient sans
cesse vers sa sœur. Elle se faisait un sang d’encre pour elle : trois jours
qu’elle ne lui donnait plus de ses nouvelles ; trois jours d’attente
interminable à ses yeux. Où était donc passée Sandy ? Elle ne parvenait
pas à le savoir, pas même avec son don. Elle sentait qu’elle était toujours en
vie, mais elle ne pouvait en apprendre d’avantage. Ce qu’elle faisait en ce
moment, ainsi que le lieu où elle se trouvait lui étaient mystérieux. Elle
était trop loin de sa sœur pour percevoir son âme, et ainsi pénétrer son
esprit.


Plus Émily y réfléchissait, moins elle se comprenait. Son pouvoir de
télépathie s’avérait incontrôlable, voire dangereux. La jeune fille ignorait
complètement d’où cet ignoble talent lui venait.


Oui, songea-t-elle. Ignoble était vraiment le mot adéquat
pour définir mon atroce capacité.


Lorsqu’elle s’en servait, elle avait l’impression d’entrer dans une
sorte de transe ; elle ne se maîtrisait plus. Elle se laissait posséder et
dominer. Elle s’obligeait à faire revivre à ses ennemis les pires moments de
leur vie.


Cela était horrible et odieux.


Cela aurait dû l’être.


Mais elle éprouvait une joie sauvage quand elle activait son pouvoir.
Cette pensée la répugna.


Honteuse, elle sentit des larmes brûlantes inonder ses joues, lui
brouillant la vue.


Émily entendit la porte de sa chambre s’ouvrir en grinçant mais n’y
prêta guère attention. Quelques secondes plus tard, deux bras protecteurs
l’entourèrent et la cajolèrent tendrement.


— Tu es déjà réveillée ? murmura Amélie. Que se passe-t-il ?


— Je…, commença-t-elle.


Mais sa voix s’étrangla dans sa gorge, cédant la place à un bruyant
sanglot qu’elle ne put refréner.


— Je… je suis un monstre…, se larmoya-t-elle.


— Mais non, ma belle, souffla Amélie en lui caressant les cheveux.
Pourquoi dis-tu ça ?


— Mon pouvoir…


— Oui ?


— J’aurais aimé qu’il ne soit jamais venu à moi…


Amélie esquissa un demi-sourire puis s’écarta de sa cousine. Elle prit
son visage entre ses mains aux doigts fins et plongea ses yeux sans les siens.


— Sandy a réagi de la même façon lorsqu’elle a découvert son pouvoir.
Elle a eu une période de doutes qu’elle a surmonté. Dorénavant, elle va de
l’avant. Elle n’a plus peur.


— Je ne suis pas comme ma sœur, chuchota Émily.


Amélie lui essuya ses larmes et lui remit les mèches de cheveux
rebelles derrière ses oreilles.


— Je suis terrifiée par mon pouvoir… je me sens toute nue…, confessa
Émily d’une toute petite voix.


— Je sais que tu surmonteras tes frayeurs. Je te fais confiance.


Sur ces mots, elle déposa un baiser sur son front et se redressa.


 


Les paroles d’Aodren, bien que prononcées à voix basse, vrillaient
l’esprit de Sandy comme un bruit assourdissant. Cela faisait plus de cinq
minutes qu’un silence pesant régnait dans la chambre ; nul n’osait le
troubler. La jeune fille pouvait percevoir les battements de son cœur dans sa
poitrine ainsi que le souffle régulier qu’émettait Aodren. Enfin, elle ouvrit
la bouche pour parler et commença par une boutade, quelque peu immature,
certes, mais qui détendit l’atmosphère :


— 21 décembre 2012 ? Original comme date… ils auraient pu trouver
mieux…


— Sandy ! le rabroua Aodren. C’est sérieux, tout ça !


— Je sais, mais j’ai bien le droit de me détendre, non ?


— Te détendre ? s’offusqua Aodren. Te détendre ?


Il fronça les sourcils, agacé par le comportement enfantin de la
Chevaucheuse de Foudre. Il s’apprêtait à rajouter lorsque Sandy leva la main
pour le faire taire, et prit la parole avant lui :


— Calme-toi : j’ai un peu plus de deux ans pour trouver une
solution, dit-elle. Ça, c’est la bonne nouvelle. La mauvaise, c’est que je n’ai
aucune idée de comment je vais m’y prendre, à supposer que je sois vraiment
cette Élue.


— Mais tu es l’Élue, bon sang ! L’une des Trois Élus de la
prophétie : il serait temps de l’admettre !


— Tu ne m’as jamais dit pourquoi j’étais l’Élue. Pourquoi moi et pas
une autre. De quelles preuves disposes-tu ? Je ne suis pas obligée de te
croire, Aodren. Je ne suis pas convaincue.


— Tu devrais, murmura le jeune homme. Tu devrais avoir foi en moi.


Sandy ricana amèrement. Après tout ce qu’il lui avait fait ? Non
mais il plaisantait, là ?


— C’est ça, garde tes réponses pour toi. Je te ferais peut-être mieux
confiance si tu ne me dis rien.


Sandy cala son poing sous son menton en émettant un grognement à peine
audible.


Cette histoire d’élus commençait à lui prendre la tête, et le
comportement d’Aodren n’allait pas la calmer. Elle se pencha vers la table de
chevet et prit le parchemin pour le relire, tandis qu’Aodren s’enfonçait dans
son fauteuil et croisait les mains sur son ventre. Il ne lâchait pas Sandy des
yeux – ce qui l’irritait même si elle n’osait rien dire – et brûlait
d’impatience de connaître ses déductions, mais ne faisait rien pour la brusquer
ou la forcer à parler.


Après quelques minutes, Sandy redressa la tête et plissa les paupières.


Enfin, elle reposa le texte, se racla la gorge et brisa le silence qui régnait
dans la chambre :


— Une chose me chiffonne, déclara-t-elle.


Son regard se posa sur Aodren.


— Laquelle ? s’enquit-il.


— Le rôle du Vent dans cette guerre.


Sandy détourna les yeux et observa l’armoire située en face d’elle,
mais sans vraiment la voir. En réalité, elle gardait un œil sur Aodren et
surveillait ses réactions :


— Il a aidé le Chevaucheur de Foudre dans l’Antiquité pour dompter la
force de la Foudre. Était-ce juste pour rendre hommage à de longues années
d’amitié ? J’en doute. Je pense plutôt qu’il l’a fait par contrainte,
soumis par un serment d’allégeance au dieu de la Foudre. Alors… si tel est le
cas, toi, Aodren, qui contrôle le Vent, doit prêter serment à un Chevaucheur de
Foudre.


Même si son expression tenta de demeurer impassible, le visage d’Aodren
s’assombrit, contrarié, l’espace d’un instant. Sandy s’en réjouit et tourna la
tête vers lui :


— Pour quelle raison as-tu attaqué les Chevaucheurs de Foudre en
t’alliant avec la secte des Phénix Noirs ? En faisant ça, tu as violé ton
serment ! Tu es un parjure, comment puis-je te faire con…


— Je n’ai prêté aucun serment ! gronda Aodren, agacé.


— Alors tu n’as qu’à le faire !


Aodren se dressa sur ses jambes et s’approcha à moins de dix
centimètres du visage de Sandy, sourcils froncés, regard furibond. Une veine
battait à sa tempe et ses joues maigres étaient rougies.


— Hors de question que je devienne ton chien ! Je tiens à
conserver ma liberté ! Jamais je ne consentirai à m’agenouiller devant
toi, Sandy Stormrider !


— Je ne te l’ai pas de…


— Avoue que c’était à ça que tu pensais ! grogna Aodren. Avoue que
ça t’aurais fait plaisir !


— Plaisir ? répéta Sandy d’une voix aiguë. Plaisir ? Plaisir
d’avoir un taré comme toi sous mes ordres ?


La jeune fille crut, pendant un instant, qu’Aodren allait la gifler –
ou pire, user de son don contre elle. Mais il se contenta de la foudroyer des
yeux, sans faire preuve d’aucune autre réaction. Pourquoi se contenait-il tant
avec elle alors qu’il commettait d’affreuses choses avec d’autres ?


Aodren se redressa en lui jetant un regard hostile, froid et
condescendant. Sandy ne put contenir un frisson : là, elle reconnaissait
l’ennemi qu’elle avait dû affronter ; là, elle reconnaissait l’implacable
tueur qui n’éprouvait ni remord ni sentiment. Elle avala sa salive de travers
et tâcha de masquer sa terreur dans la toux qui l’assaillit. Mais à en voir le
sourire triomphal présent sur les lèvres d’Aodren, elle sut qu’elle avait
échoué. Le jeune homme contourna le lit et se dirigea vers la porte. Avant de
l’ouvrir, il retira un drap blanc sur une commode, ce qui dévoila une cruche en
argile remplie d’eau, une miche de pain et un morceau de fromage.


— Ton repas, annonça Aodren d’un ton froid et narquois. Sache que si tu
t’étais montrée plus docile, je t’aurais proposé une place à mon couvert…


Il lui jeta un dernier regard moqueur, ouvrit la porte et disparut pour
de bon. Sandy sauta du lit et alla écouter contre le bois de la porte. Elle
attendit que les pas d’Aodren disparaissent dans le couloir pour s’emparer du
maigre repas qu’il daignait lui offrir.


Sandy s’empara de la cruche et but de longues goulées d’eau ; elle
sentit la fraîcheur du liquide hydrater son palais, puis descendre dans son
ventre. Elle s’attaqua ensuite au pain et au fromage, qui s’avérèrent tous deux
succulents. La quantité ne suffit pas à la rassasier ; mais la qualité
était au rendez-vous. Peut-être qu’Aodren avait vraiment décidé de prendre soin
d’elle ?


Sandy haussa les épaules, peu certaine de cette idée, et retourna
s’allonger sur le lit. Elle tourna et retourna ses pensées dans tous les sens,
avec pour seuls soucis la guerre des éléments et la fameuse date du 21 décembre
2012. Elle se gratta la nuque.


Un plus gros problème lui faisait face : elle ne désirait pas
rester longtemps la prisonnière d’Aodren. Il pouvait faire pression sur sa
famille, et connaissant le tempérament impulsif de son père, elle préférait
tout faire pour éviter un bain de sang. De plus, elle ignorait dans quel état
se trouvait Louis. Aodren s’était-il défoulé sur son cousin ? Avait-il osé
faire cela ?


Sandy tourna la tête quand la serrure cliqueta. S’appuyant sur ses
coudes, elle se redressa en fronçant les sourcils.


Aodren ? songea-t-elle, angoissée. Encore… ?


La poignée tourna lentement et la porte s’ouvrit en produisant un léger
grincement. Sandy vit alors Aaron entrer dans la chambre, le visage fermé, les
sourcils froncés, trahissant une certaine forme de colère. Il referma la porte
derrière lui et la verrouilla. Ensuite, il arpenta la pièce de long en large,
faisant les cent pas.


— Que me veux-tu, toi ? demanda Sandy d’un ton âpre.


Aaron lui jeta un regard noir.


— Je ne comprends pas, dit-il simplement.


Sandy s’assit mais resta sur ses gardes : même s’il avait l’air
calme, la veine battant à sa tempe dévoilait l’ampleur de la colère qui
bouillonnait en lui.


— Quoi ? questionna-t-elle.


— Je ne comprends pas pourquoi Aodren t’accorde autant
d’importance ! Tu n’es qu’un misérable insecte à mes yeux, Sandy
Stormrider ! Tandis que moi…


Il se tut un instant, passa sa langue sur ses lèvres et reprit, avec la
même fougue dans la voix :


— Moi qui aie toujours tout fait pour le satisfaire, il m’ignore !
Moi qui croyais être son ami le plus proche, il m’ignore ! À ses yeux, je
ne suis plus rien depuis que tu es entrée dans sa vie ! Je te hais !


Sandy fut abasourdie par tant de véhémence et de rage de sa part. Il
était jaloux. Jaloux de sa présence et de l’importance que lui accordait
Aodren. Il devait se sentir délaissé par son ami – ce mot faillit faire ricaner
Sandy : comme si on pouvait être ami avec un homme pareil. Alors, Aaron
était amoureux d’Aodren ? Cette
pensée aurait fait rire Sandy si elle ne songeait pas au second sous-entendu
que cela impliquait : qu’entendait-il par « depuis que tu es entrée
dans sa vie » ? Aodren était-il… ?


Sandy réfuta cette idée avant même d’y avoir songé.


— Tu n’es pas digne de recevoir sa confiance, poursuivit Aaron sur le
même ton. Tu n’es qu’une gamine immature ! Tu ne sais même pas te servir
de ton don ! Comment peut-il te trouver à son goût ?


L’estomac de Sandy se contracta ; elle avait vu juste,
apparemment.


— Non… Ce n’est pas possible… Aodren n’est pas…


— Peuh ! cracha Aaron. Crois-le si tu le souhaites, gamine !
De toute façon, tu n’es pas digne de lui ! Tu es même indigne de porter le
nom de Stormrider ! Comment Édouard, aussi puissant soit-il, a-t-il pu
engendrer une fille comme toi ?


Ses propos commençaient sérieusement à agacer Sandy : pour qui se
prenait-il, pour oser l’insulter ainsi ? Elle n’appréciait guère devoir en
arriver là – car elle détestait se servir de ses dons et parce qu’elle avait
honte de son ancêtre – mais sa tolérance avait des limites. Cette offense
n’allait pas rester impunie. Quelles que fussent les véritables raisons
d’Aaron, il paierait cher ses paroles affligeantes.


Sandy, mue par une force surgit du plus profond de son être, se dressa
sur un genou et généra une boule pétillante d’électricité. Elle l’envoya fuser
droit sur Aaron. Le jeune homme, qui avait saisi ses intentions au moment où
elle s’était redressée, eut le temps d’esquiver et de contre-attaquer. Il leva
la main et créa un flux continu de petits éclairs bleuâtres. Sandy se protégea
instinctivement en s’enveloppant dans son bouclier, mais elle décolla néanmoins
du lit et alla percuter le mur, près de la fenêtre, où elle fut sonnée l’espace
d’un instant. Heureusement pour elle, même si sa concentration défaillit, ses
défenses restèrent assez puissantes pour amortir l’impact.


Sandy se mit à genoux et éleva les deux mains devant son corps, paumes
droites. Elle serra les dents, se focalisant sur les éclairs bleus qu’elle
tentait de repousser. Son adversaire était coriace ; elle l’était encore
plus. Son adversaire était déterminé et entraîné ; elle n’était certes
qu’une novice, mais son hardiesse était prépondérante, et le sang des
Stormrider coulait dans ses veines. Comment pouvait-il espérer lutter contre
celle qui descendait de la plus puissante des lignées de Chevaucheurs de
Foudre ? Même si elle haïssait ses aïeuls, pour une fois, elle y trouva un
avantage.


Sandy poussa un cri féroce et écarta brusquement les bras. Elle déploya
son pouvoir du mieux qu’elle put et les éclairs d’Aaron se retournèrent contre
leur créateur. Il activa son bouclier mais son propre pouvoir, ayant été
décuplé par celui de Sandy, fut bien trop puissant pour lui. Il hurla de
douleur au moment où l’électricité traversa son corps, l’agitant
d’incontrôlables convulsions. Il s’effondra ensuite sur la moquette et y
demeura, inerte. Seule sa poitrine se soulevant de temps en temps attestait qu’il
était encore en vie. Quand les derniers éclairs se dissipèrent dans l’air de la
chambre, les ampoules des lampes s’éteignirent.


Sandy, stupéfaite, reprit son souffle quelques instants pour réguler sa
respiration et apaiser les battements de son cœur. Ensuite, elle se redressa
vivement, courut à travers la chambre et sauta sur le lit. Au moment où elle
pliait les genoux pour atterrir avec souplesse, ceux-ci se dérobèrent sous son
poids. Elle étouffa un cri de douleur, posa sa main sur sa paume blessée et serra
les dents. Cet affrontement l’avait considérablement affaiblie, bien plus
qu’elle ne l’aurait cru. Sandy vit passer des éclairs rouges devant ses yeux,
et, prise de vertige, s’effondra sur les draps. La tête lui tournait, elle
avait la nausée et une douleur fulgurante lui brûlait la poitrine à chaque
inspiration. Elle se prit la tête dans les mains, tâchant de juguler la panique
qui l’agitait et de se rassurer. Que lui arrivait-il ? Sa peur croissait
au fur et à mesure que le temps s’écoulait. Les secondes semblaient durer des
heures, et elle ne pouvait rester là éternellement. La douleur n’empirait pas,
mais son malaise était suffisamment fort pour la contraindre à rester immobile.


Puis, à son grand soulagement, son mal s’atténua et finit par disparaître.
Elle s’accorda un bref instant de répit, poussa un soupir, soulagée, et
s’élança en faisant preuve d’une grande prudence. Elle s’approcha d’Aaron, qui
gisait sur le dos, toujours inconscient. Elle se baissa et lui fouilla les
poches. Ravie, Sandy y dénicha un trousseau de clefs, qui devrait sûrement
déverrouiller la porte ; ainsi qu’un téléphone portable et un
portefeuille. Elle l’ouvrit et vit deux billets de vingt euros, qu’elle
subtilisa et plia dans son poignet. Une fois qu’elle eut terminé, elle se
dirigea vers l’armoire dans l’espoir d’y dénicher des vêtements, car elle
refusait toute nouvelle entrevue avec Aodren en robe de chambre et chemise de
nuit – et si son projet d’évasion devait se concrétiser, elle s’imaginait mal
courir dans les rues de Bordeaux ainsi vêtue.


Sandy découvrit toute une garde-robe, digne de celle d’une princesse.
Il y avait de tout : de la tenue d’équitation à la robe de soirée. Elle
opta rapidement pour un jean noir, une paire de chaussures montantes de couleur
brune, un chemisier rouge à carreaux noirs et blancs, une veste en cuir, à
capuche, couleur crème et d’une longue écharpe violette. Elle enfila le tout
sans perdre un instant. Elle mit le portable – en l’ayant mis hors réseau au
préalable pour éviter toute tentative de localisation GPS – et les billets dans
ses poches, s’empara d’une paire de mitaines et traversa la chambre, clefs en
main. Arrivée devant la porte, elle prit soin d’étudier soigneusement la
serrure avant de choisir une clé dans le trousseau. Son analyse s’avéra
bonne : la clé entra dans la serrure et la déverrouilla. Sandy tourna la
poignée, ouvrit la porte et tomba nez à nez sur deux gardes.


Comme elle s’attendait à être surveillée, elle était déjà prête à
activer ses pouvoirs. Des éclairs fusèrent de ses paumes avant que les
surveillants ne puissant donner l’alerte. L’un d’eux s’effondra,
inconscient ; l’autre se soutenait à une statuette en marbre, la
respiration rauque et saccadée. Il était toujours conscient, mais trop faible
pour pouvoir parler. Il semblait vraiment mal en point et n’allait pas tarder à
s’évanouir. Sandy se hâta vers lui avant qu’il ne sombre dans les ténèbres.


— Où est Louis, mon cousin ? lui demanda-t-elle. C’est un garçon
de quinze ans, grand, maigre, avec des cheveux bruns en bataille. Où
est-il ?


— Je… je ne vous… le dirai pas…


— Où est-il ? répéta Sandy, énervée.


Elle se baissa en le foudroyant du regard. Dans le couloir, les lampes
clignotèrent en produisant un grésillement et s’éteignirent.


— Où est-il ? gronda Sandy à voix basse. Parlez, sinon je vous
promets que vous le regretterez !


Sur ces mots, elle serra le poing gauche ; de petits éclairs
parcouraient sa peau pâle.


— D’accord ! lâcha l’homme, apeuré. Pi…pitié ! Ne me faites
rien ! Votre cousin est dans la chambre 9, à l’étage du dessous !


— Bonne réponse, grinça-t-elle froidement avant de le relâcher.


L’homme s’effondra au sol, où il s’évanouit. Avec un petit rire, Sandy
quitta les lieux et emprunta les escaliers pour descendre d’un étage. Une fois
arrivée, elle remarqua qu’il faisait étrangement sombre : les rideaux,
tirés sur les fenêtres, occultaient toute lumière.


Sandy trouva rapidement la chambre 9, observa de nouveau la serrure
avant d’y introduire une clé ; elle remarqua par la même occasion que le
couloir n’était pas surveillé. Cela l’étonna, mais la réjouit : même si
elle savait qu’elle n’aurait aucun mal à se débarrasser de deux ou trois
gardes, elle préférait conserver ses forces pour affronter Aodren, si nécessité
d’un affrontement il y avait.


Lorsqu’elle ouvrit la porte et entra dans la chambre, elle trouva Louis
allongé sur un lit et le petit Seigneur des Flots de dix ans assis en tailleur
sur un autre.


Louis, en voyant sa cousine, se dressa d’un bond, un grand sourire aux
lèvres.


— Sandy ! s’écria-t-il en accourant vers elle.


Il l’enlaça joyeusement et cala sa tête contre son épaule. Sandy,
heureuse de le revoir sain et sauf, lui caressa les cheveux, les ébouriffant
davantage.


— Je savais que tu viendrais ! avoua-t-il. Je n’ai cessé de le
répéter à cet idiot d’Aodren : il ne me croyait pas…


— Eh bien il a eu tort, pouffa Sandy.


Louis ricana avant de la libérer de son étreinte ; Sandy se tourna
vers le garçon, qui demeurait silencieux. Timide, il n’avait même pas bougé de
son coin. Sandy s’approcha de lui, un sourire avenant sur le visage, et s’assit
à sa droite.


— Comment t’appelles-tu ? demanda-t-elle doucement.


— Laisse tomber : il est muet comme une tombe ! grogna Louis.
Même Aodren n’a pas réussi à lui soudoyer cette information. Pourtant, il a
essayé…


Les yeux de Sandy s’agrandirent d’horreur.


— Il t’a battu ?


Des larmes vinrent faire briller les yeux bleus du garçon. Puis, il
plongea son regard dans celui de la jeune fille et hocha lentement la tête en
signe d’approbation.


Une rage nouvelle envahit Sandy, qui se rembrunit. Elle serra son poing
sur sa cuisse.


— Il va le payer…, murmura-t-elle.


— Il est… trop fort, marmotta le garçon, les joues brillantes de
larmes.


— Le gamin a raison : Aodren est trop puissant pour nous, même à
trois contre un, il a encore l’avantage, commenta sombrement Louis. Toutefois,
je ne comprends pas ta réaction, Sandy… après tout, ce gosse était notre
ennemi, avant qu’Aodren ne nous capture tous.


Sandy leva vers Louis un regard interrogateur.


— Il nous a attaqués, observa son cousin, sans pitié.


— Je n’avais pas le choix ! protesta le garçon en se dressant sur
ses jambes, soudainement furibond. Il
m’a obligé à le faire ! Si je ne le faisais pas, il…


— Qui donc ? questionna Louis, les sourcils froncés.


— Je ne peux rien dire, affirma l’enfant.


Sa voix tremblait mais sa détermination était intacte. Louis ne
parviendrait pas à la faire avouer. Sandy en était certaine. Aussi se
hâta-t-elle de répondre à son cousin, en choisissant bien ses mots :


— Pourquoi je veux l’aider ? Parce que ce n’est qu’un enfant,
Louis, tout simplement. Un enfant qui est, comme nous, devenu un ennemi
d’Aodren. De plus, il ne m’a pas l’air méchant. Il suffit de le regarder pour
voir qu’il est digne de confiance, tu ne crois pas ?


— Il a voulu nous tuer, décréta-t-il d’un ton sans appel.


Il ne lâcherait pas l’affaire, Sandy le voyait dans son regard. La
jeune fille se leva et se mit à faire les cent pas, cherchant des mots, une
phrase, pour le faire changer d’avis. Après quelques instants de réflexion,
elle finit par demander :


— Que lui a-t-il fait ?


Louis regarda successivement sa cousine et l’enfant.


— Il ne vaudrait mieux pas que tu le saches : tu te ruerais sur
Aodren tête baissée pour l’étriper. Nous n’avons pas le temps, nous devons
partir d’ici, Sandy. Maintenant.


Voyant que le Chevaucheuse de Foudre était toujours en train de ruminer
ses pensées, Louis ajouta :


— Ne perdons pas de temps, Sandy ! Aodren est en train
d’interroger une fille Seigneur des Flots pour la forcer à lui prêter un
serment d’allégeance !


— Comment tu sais ça ? demanda l’intéressée, étonnée.


— Peu importe ! Partons maintenant, avant qu’il ne revienne !
Tu accompliras ta vengeance une autre fois !


Sandy allait protester mais, au moment où elle ouvrit la bouche pour
parler, des voix s’élevèrent depuis l’escalier. Elles seraient au bout du
couloir d’ici une poignée de secondes. Parmi elles, Sandy reconnut avec effroi
celle d’Aodren. Son sang se glaça : même si elle était furieuse contre
lui, elle ne pouvait s’empêcher de frémir rien qu’en songeant à sa force
phénoménale.


Elle ne disposait que de quelques instants pour élaborer un plan. Elle
réfléchit : attaquer Aodren de front serait la plus mauvaise chose à
faire. Elle devait opter pour la ruse, et jouer sur l’effet de surprise. Il ne
s’attendrait sûrement pas à la voir ici, avec Louis et l’enfant Seigneur des
Flots.


Sandy se frictionna les joues, tentant de raviver sa mémoire :
l’effet de surprise ne serait pas suffisant, il leur fallait un plus ;
elle chercha donc à se souvenir d’un détail qui lui aurait échappé, un détail
qui l’aiderait.


Soudain, elle se rappela qu’Aodren avait besoin d’un contact visuel
permanent pour utiliser son attaque la plus redoutable : la cinglante
rafale de vent. Si elle pouvait l’aveugler l’espace d’un instant, il
deviendrait alors sans défense et elle pourrait l’attaquer pour l’affaiblir
suffisamment, ce qui leur permettrait et de fuir, et éventuellement de sauver
cette fille, dans le cas où elle serait en présence d’Aodren.


— Eurêka ! s’exclama-t-elle en frappant son poing dans sa main.


— Quoi ? chuchota Louis.


— J’ai un plan. Je vais vous l’expliquer. À toi aussi, ajouta-t-elle en
s’adressant au garçon, qui s’approcha. Si tu es un Seigneur des Flots, tu nous
seras d’une aide précieuse.


Elle leur détailla rapidement son idée. Louis ricana, amusé, puis
approuva. Quant au garçon, un sourire fendait son visage. Il opina du chef et
essuya ses larmes, paré à les épauler.


— Allons-y : ils arrivent dans le couloir, dit Louis.


Sandy acquiesça, et ils sortirent de la chambre.


Ils débouchèrent dans le couloir en même temps qu’Aodren, seul avec une
jeune fille au teint hâlée et aux longs cheveux noirs et bouclés. Il la tenait
fermement et marchait juste à sa droite ; elle pleurait.


La stupeur la plus totale peignit les traits d’Aodren lorsqu’il vit
Sandy, Louis et le Seigneur des Flots au milieu du couloir.


— Que… ?


Sandy leva la tête et dirigea toute sa force vers les ampoules des
lampes et des chandeliers. Au moment où elle fronça les sourcils, toutes
grésillèrent et explosèrent. Ce fut le noir complet.


— A quoi tu joues ?! hurla Aodren.


L’instant d’après, Sandy sentit l’air devenir frais et humide. Elle
entendit des milliers de gouttes d’eau s’unir pour former un courant plus vaste
et plus rapide, qui, selon son plan, alla englober Aodren. Elle ne le voyait
pas mais elle savait très bien à quoi ressemblait la scène : elle se
remémorait parfaitement de la fois où elle-même avait été prise au piège dans
une bulle d’eau, et en gardait un mauvais souvenir.


Louis utilisa son pouvoir et lança des éclairs sur Aodren. Avec l’eau,
cela amplifia la puissance du courant électrique. Chose curieuse lorsque l’on
savait qu’un Chevaucheur de Foudre mouillé ne pouvait user de ses dons, comme
s’il était court-circuité.


— Stop, Louis. Ça suffit, dit-elle.


Louis arrêta son pouvoir ; l’enfant Seigneur des Flots en fit de
même. Puis, laissant Aodren choir au sol, ils décampèrent au plus vite en
prenant soin de ne rien heurter. Sandy prit la main du garçon et entendit Louis
parler avec la jeune fille brune :


— Comment tu t’appelles ?


— Alba Arroyo, répondit-elle avec un accent espagnol.


— Enchanté ! Je suis…


— Louis, tu feras les présentations plus tard ! beugla Sandy,
agacée.  On a d’autres chats à
fouetter !


Elle s’apprêtait à les rejoindre, mais elle sentit la main du garçon
glisser de la sienne. Un cri de douleur retentit.


— À l’aide ! hurla l’enfant.


Sandy fit volte-face et généra un éclair d’une longueur d’un mètre dans
sa main. Dans la lueur qu’il produisit, elle vit le visage d’Aodren :
terrifiant, déformé par la douleur et la colère. Mais lorsqu’il remarqua
l’intensité de la fureur qui se dessinait sur les traits de Sandy, il perdit
toute agressivité ; de la peur se lisait à présent dans ses yeux.


Sandy hésita avant de lancer son éclair, mais finit par le faire. Puis,
tandis qu’Aodren poussait des cris de souffrance qui lui vrillèrent l’âme –
comme si elle souffrait avec lui – elle lutta et aida le petit garçon à se
remettre debout.


Enfin, ils déguerpirent, main dans la main, ensemble, quittant cette
sombre demeure.


Une larme roula sur sa joue et se perdit dans le vent, qui soufflait
comme s’il était furieux.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 11


Mise au point


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Assis sur une chaise en fer
placée non loin d’une table de bois verni, Albert Jovis-Fulmen fixait les
flammes de la cheminée depuis plusieurs heures. Il tripotait nerveusement une
lettre pliée qu’il tenait en main. Les nouvelles que lui rapportaient Florent
Torden de son voyage à travers l’Europe n’étaient pas bonnes. Tourmenté par
plusieurs problèmes, le chef de la Caste avait décidé de réunir ses plus
fidèles lieutenants : les plus puissants Chevaucheurs de Foudre allaient
se regrouper ici, dans ce salon.


Albert avait opté pour la ville d’Orléans, car l’un de ses jeunes
disciples, un garçon de vingt-sept ans, venait d’y hériter d’une demeure
familiale.


À présent, il attendait.


Enfin, au bout d’un temps interminable à ses yeux, le jeune homme aux
cheveux châtains entra dans la pièce, se dirigea vers lui, s’inclina et prit la
parole :


— Maître, nos invités sont arrivés.


Albert se dressa sur ses jambes, ravi par cette annonce. Il déposa la
lettre sur la longue table de bois verni et demanda :


— Et Florent Torden ?


— Il est là, avec ses hommes.


— Parfait, Michaël ! Dites-leur à tous d’entrer : nous avons
des choses à nous dire. Et pas de temps à perdre.


— Bien, maître.


Le dénommé Michaël s’inclina devant son mentor et retourna dans le
couloir. L’instant d’après, les portes du salon s’ouvrirent et une foule
d’hommes et de femmes – pour la plupart très jeunes – entra dans la pièce,
salua Albert Jovis-Fulmen et s’installa sur les chaises disposées autour de la
table. Un sourire satisfait étira les lèvres d’Albert : ils étaient tous
là ; nul n’avait décliné son invitation. Tous les grands noms de la Caste
avaient répondu à la convocation. Ils avaient tenus leur parole.


Il reconnut Adèle Lefort, une Chevaucheuse de Foudre âgée de
cinquante-sept ans – et doyenne de cette réunion – qui dirigeait
l’apprentissage de base des jeunes de la Caste, avant de les donner à des
maîtres – à l’instar de Florent Torden – qui les formaient.


Étaient présents, entre autres, Ralph Butter, Chevaucheur de Foudre né
à Plymouth, en Angleterre ; Carmen Moser, qui venait tout droit de Berlin
et qui supervisait tous les Chevaucheurs d’Allemagne ; Yumi Asako, une
femme arrivée du Japon, qui représentait son maître, gravement malade ; et
enfin, Davy Smith, de New York. Albert sourit et balaya l’assemblée du
regard : tous ceux qu’il désirait voir étaient là. Même maître Aziz et ses
jeunes novices venant d’Afrique du Nord avaient faits le voyage. Son sourire
s’élargit lorsqu’il se perdit à contempler tous les pavillons attachés aux murs
pour l’occasion : toutes les grandes « Maisons » vassales de la
sienne et de celles des Torden possédaient leurs propres armoiries, à l’instar
des bannerets d’un quelconque duc au Moyen-Âge. Elles se différenciaient de par
leur forme et leur couleur, ainsi que par l’animal emblème de certaines d’entre
elles – lion rugissant pour son propre clan, saumon pour les Torden, biche
dorée pour les Butter – mais toutes arboraient soit un éclair soit des nuages
d’orage. Et toutes détenaient également le blason de la Caste : une épée
croisée avec la foudre de Zeus.


Toutes sauf celles des Stormrider.


Le grand Ankou noir – symbole de leur Maison – tenait dans une main sa
grande faux et dans l’autre une gerbe d’étincelles qui semblaient frémir entre
ses doigts squelettiques. Albert lui-même réprima un frisson : ces
armoiries représentaient la mort. C’était à l’image même de leur ancêtre
fondateur, mais il ne comprenait pas pourquoi Éouard ne les avait pas
modifiées. Il aurait pu y ajouter le blason de la Caste. Mais c’était sans
compter sur sa fierté. Sa stupide fierté. Fulmen considéra avec dédain et
mépris l’étendard noir accroché au mur, aux côtés du lion rouge de son propre
clan.


Albert se rembrunit en contemplant les deux oriflammes côte à côte : il
avait peut-être commis une erreur en attentant à la vie de la jeune Stormrider.
Désormais, Édouard agissait seul, en suivant son propre chef, et refusait de
collaborer avec la Caste alors que le moment devenait de plus en plus critique.
Il pouvait encore essayer de se réconcilier avec la jeune Sandy, mais il
déniait à faire le premier pas.


Florent Torden se dirigea vers lui et inclina la tête, sans doute à
contrecœur, en faisant preuve cependant d’un certain respect.


— Sois le bienvenu, Florent, dit Albert, nous t’attendions :
prends place, la réunion va commencer.


Florent opina du chef et pivota pour observer l’assemblée, mettant
ainsi un nom sur chaque visage. Il alla s’asseoir à sa place – sous l’emblème
de sa Maison – où il se tourna vers Fulmen, fronça les sourcils et lui demanda,
anxieux :


— Où est Alexis ?


Albert se mordit l’intérieur des joues et se raidit, mais s’efforça de
conserver une attitude impassible, même si ce sujet l’irritait au plus haut
point.


— Il est en mission, dit-il simplement.


Florent ne fut que plus suspicieux par cette réponse, qu’il trouva
étrange, mais il ne posa pas d’avantage de questions. Il croisa les bras,
songeur. Albert balaya l’assemblée des yeux : les derniers Chevaucheurs de
Foudre s’installaient. Il joignit ses doigts sous son menton et ferma les yeux.
Le raclement des chaises sur le sol le replongea dans des événements qu’il
aurait souhaité éviter à tout prix…


 


Un bruit sourd ébranla toute la
demeure, tirant Michaël de sa lecture et Albert de ses réflexions. Les deux
hommes se consultèrent du regard puis se levèrent pour se diriger vers les
sous-sols, là où leur prisonnier se faisait interroger par Alexis Loisaut.


En descendant les escaliers, ils
entendirent un cri de douleur. Cela leur fit hâter le pas vers le sous-sol.
Albert fulminait intérieurement : si jamais Alexis ne suivait pas le plan
prévu… si c’était lui qui s’évadait…


Albert oublia aussitôt cette
idée : leur détenu était faible pour un être issu d’une puissante et
longue lignée de détenteurs de pouvoirs, Alexis restait un Chevaucheur de
Foudre plus puissant que Blacke, et même s’il manquait encore de discernement,
il était tout à fait capable de mettre hors d’état de nuire son adversaire si
cela s’avérait nécessaire.


Michaël, suite à un signe de tête
de son maître, passa devant et ouvrit la porte qui menait au couloir du
sous-sol. À peine eut-il franchi le seuil qu’il reçut un éclair de plein fouet.
Le courant le traversa et il tomba à terre en criant, le corps agité de
convulsions.


Albert fronça les sourcils.


— Que… ?


Il n’eut pas le temps de se poser
d’avantage de questions : il vit surgir devant lui Damien, le pull
ensanglanté, le visage marqué par des plaies et des contusions, un éclair en
main. Albert, quelque peu effrayé par cette vision, voulut aussitôt se
défendre, mais la fureur du jeune homme le cloua sur place. L’instant d’après,
il se retrouva projeté contre un mur et retomba lourdement sur le sol dur. Il
voulut se redresser, mais une douleur résonnait dans son crâne, qui semblait
être en feu. Il leva les yeux et vit Damien disparaître dans la cage
d’escaliers. Pestant de rage, il frappa le sol de ses mains, libéra un flot de
jurons puis, une fois son malaise passé, se redressa avec précaution en
poussant des grognements à peine audibles.


Albert courut, vacillant,
s’appuyant contre les murs, dans le couloir. Il vit alors Alexis sortir de la pièce
située sur la droite, se tenant les côtes et le bras gauche, grimaçant
douloureusement. Il cracha un filet de sang et s’essuya la bouche d’un revers
de manche. Il semblait tout aussi furieux que lui.


— Maître…, souffla Alexis en
voyant Albert. Je…


— Que s’est-il passé ?
demanda Fulmen d’un ton rageur.


— Il m’a… battu…, gémit Alexis
faiblement. Une… fourberie… cet ignoble…


— Je ne veux pas le savoir !
gronda Albert.  Tu n’avais qu’à mieux le
surveiller ! Il a joué sur tes sentiments, n’est-ce pas ? Avoue !


Alexis s’appuya contre le mur,
cherchant à esquiver le regard furibond de son maître, puis finit par approuver
d’un bref hochement de tête. Albert s’approcha alors de lui, le prit fermement
et le plaqua contre le mur. Il était certes plus petit que le jeune homme, mais
semblait le dominer de par sa force et sa colère.


— Ne dévoile pas tes faiblesses à
tes ennemis, Alexis ! Combien de fois devrais-je te le répéter ?
Damien Blacke n’est qu’un traître ! J’en ai assez de te le redire !
Tu me déçois terriblement, Alexis ! fulmina Albert.


— Maître, je…


— Tais-toi ! ordonna Fulmen
d’un ton sec. Et retrouve-le ! Pars à sa recherche ! Ne t’avise pas
de revenir avant de l’avoir tué !


— M… Maître ? bredouilla
Alexis. Je… je dois… ?


— Oui, élimine-le ! exigea
Albert. Obéis !


— Mais… je…


— Quoi ? s’exclama Albert,
agacé. Est-ce que ça te pose un problème ? Si ma mémoire est bonne… tu as
déjà tué par le passé, n’est-ce pas ?


Alexis, défait, ne put
qu’acquiescer d’un air honteux.


— Alors tu vas le faire.


— Mais, Maître… il s’agit de
Damien…


— Et alors ?


Cette question, posée
brusquement, mit fin au débat. Alexis, dissimulant ses larmes dans les
ténèbres, murmura :


— Bien, Maître… Je le ferais…


 


— Maître Fulmen ? appela alors une voix de femme.


Albert eut un long frisson, rouvrit les yeux et constata que tous les
Chevaucheurs s’étaient installés durant sa réminiscence. Silencieux, tous les
visages rivés sur lui, ils attendaient sagement qu’il parlât. Il se passa une
main sur le visage, effaçant ainsi sa fatigue, et se leva pour les dominer.


Il avala sa salive, toussota, le poing serré devant sa bouche, et prit
la parole :


— Soyez les bienvenus, Chevaucheurs de Foudre de la Caste. Si je vous
ai réunis ici, c’est pour faire le point sur les derniers éléments qui se sont
déroulés ces temps-ci.


Il embrassa du regard la foule silencieuse, attentive, qui l’écoutait.
Il marqua une pause avant de poursuivre :


— Depuis quelques mois, de mystérieux assassins nous traquent et nous
éliminent un par un. Nous pensions qu’ils étaient sous les ordres de ce fou
d’Aodren – qui est le nouveau chef des Phénix Noirs – mais comme la secte se
faisait discrète, nous n’en savions rien. Tout a basculé le jour où Aodren a
tué notre ancien chef. Cela nous a certes remplis de désespoir et de rage, mais
nous avions désormais confirmation de plusieurs éléments : sa secte est de
retour, lui et ses sbires se sont ralliés aux Seigneurs des Flots et… il y a un
traître parmi nous, au sein même de la Caste.


À ces mots, les Chevaucheurs de Foudre se lancèrent des regards
méfiants. Albert se mordit les lèvres, craignant d’en avoir trop dit. Il glissa
un coup d’œil anxieux vers Florent Torden, qui observait attentivement les
réactions des Chevaucheurs de Foudre. Le détective tourna la tête vers Albert
et opina négativement du chef, sûr de lui. Fulmen sentit une peur le
quitter : il faisait confiance à Florent, dans ce domaine-là. Il savait
démasquer les coupables, c’était son métier.


Albert reprit la parole :


— Rassurez-vous, je doute que ce parjure soit parmi nous.


— Comment pouvez-vous en être si sûr ? demanda Adèle Lefort,
suspicieuse.


— Moi, je le suis, déclara Florent en se levant. En tant que détective,
j’ai appris à lire sur les visages. Et je puis vous affirmer que ce traître
n’est pas ici.


— Comment le savez-vous ? insista la dame.


— Je préfère garder mes secrets pour moi, rétorqua poliment Florent,
même si tout enquêteur digne de ce nom connaît cette technique.


Suite à cette phrase, Florent se rassit. Ce fut au tour de Ralph Butter
de prendre la parole :


— Qui est ce traître ?


— Nous l’ignorons, avoua Albert, Florent n’a pas enquêté là-dessus, je
l’ai placé sur des choses plus importantes.


— Lesquelles ?


— Je devais m’assurer que les Seigneurs des Flots obéissaient bel et
bien à Aodren, l’informa simplement Florent.


— Et ? interrogea Butter en arquant un sourcil.


Florent marqua un silence et dévisagea l’assemblée, visiblement tendue,
qui attendait dans le calme le plus total qu’il reprenne la parole. Le
détective passa sa langue sur ses lèvres et répondit :


— La situation est plus compliquée que je ne le pensais.


Ralph Butter, intrigué, fronça les sourcils. Il allait poser une autre
question, mais il fut interrompu par Carmen Moser :


— Tout cela est bien joli, mais, Maître Fulmen… j’aimerais
savoir : qui était chargé de l’enquête sur le traître ?


Albert se rembrunit, contrarié, mais leva les yeux vers elle et lui
fournit une réponse :


— Édouard Stormrider.


Certains se crispèrent à l’entente du patronyme, d’autres restèrent
neutres, mais nul n’osa parler. Albert se hâta de clarifier ses propos pour
pouvoir en revenir aux problèmes les plus importants :


— La Maison Stormrider, c’est-à-dire Édouard, le patriarche, sa fille
Sandy, son héritière, sa deuxième fille Émily et le cousin de ses demoiselles,
Louis Lenoir, a refusé de me faire un serment d’allégeance et, de plus, ne m’a
pas apporté sa bénédiction, comme la coutume l’exige. Les Stormrider ne sont
pas nos ennemis, mais nous ne devons pas compter sur leur soutien. Laissons-les
faire cavaliers seuls ; qu’ils se débrouillent. Nous ne devons pas nous
soucier d’eux. Et s’ils peuvent nous trouver le traître et ainsi nous ôter une
épine du pied, tant mieux, ajouta-t-il pour lui-même.


— Comme vous voudrez, agréa Adèle Lefort en joignant ses mains devant
son menton. Maintenant, j’aimerais entendre ce que Florent Torden a à nous dire
au sujet des Seigneurs des Flots.


Florent adressa un bref coup d’œil à son supérieur, qui l’autorisa à se
lever et à prendre la parole :


— Je pensais que les Seigneurs des Flots avaient décidé de tous s’unir
à Aodren pour nous éliminer. Or, ce n’est pas le cas. À l’instar des
Chevaucheurs de Foudre, qui n’ont pas tous rallié notre Caste, ils se sont
divisés en plusieurs groupes. J’en dénombre trois. Le premier est
minoritaire : il s’agit de celui qui est à l’origine de nos malheurs,
celui qui se compose de ceux qui ont choisi d’œuvrer pour Aodren. Ceux-ci ont,
avec l’appui du traître, organisés le meurtre d’Oliver Blacke.


Florent sentit des restes de tristesse lui nouer la gorge. Il se ressaisit
et poursuivit ses explications :


— Le deuxième groupe a décidé de rester neutre. Il refuse de se
soumettre et est indépendant. Mais malheureusement, il est traqué par les deux
autres mouvements et, s’il refuse de les rejoindre, est tué. Quant au troisième
et dernier groupe…


Florent se permit un instant de réflexion, pour choisir ses mots avec
soin :


— Je ne veux pas vous mentir, ni vous effrayer. Mais sachez que ce
groupe se compose des Seigneurs des Flots les plus puissants au monde et qu’il
est placé sous les ordres d’un homme inconnu. Un homme suffisamment influent
pour se faire obéir par cette élite et qui, si j’en crois mes preuves, est un
Maître des Flammes.


Cette déclaration suscita aussitôt une étrange agitation autour de la
table ; des voix s’élevèrent de toute part et bientôt, un furieux brouhaha
régnait dans la pièce. Parmi les cris les plus puissants, Florent comprit
quelques bribes de phrases :


— C’est insensé ! hurla Ralph Butter.


— Nous savons tous que les Maîtres des Flammes ont disparu il y a
quatre cents ans, ajouta Adèle Lefort, à la fin de la Deuxième Guerre des
Éléments ! Pourquoi réapparaîtraient-ils aujourd’hui ?


— Parce que nous entrons dans la Troisième Guerre des Éléments !
rugit Albert d’une voix puissante.


Le silence revint aussitôt dans la pièce.


— La Troisième Guerre ? interrogea Carmen Moser, perplexe.


— Oui : les Élus des Éléments vont refaire leur apparition, pour
la troisième fois depuis l’Antiquité, répondit Florent. Ils seront là pour
maintenir la paix entre tous les Enfants des Éléments et repousser la fin du
monde.


— L’identité de l’Élue de la Foudre, tout le monde ici présent doit la
connaître à l’heure actuelle. Mais pour ceux qui ne le savent pas, sachez qu’il
s’agit de Sandy Stormrider, déclara Albert.


— Et nous savons que l’Élu de l’Eau s’est manifesté, poursuivit Florent
en élevant la voix pour couvrir les grognements produit par les Chevaucheurs à
l’entente de ce nom, même si nous ignorons encore son identité. Quant à l’Élu
du Feu, il est fort probable qu’il s’agisse du Maître des Flammes qui commande
aux Seigneurs des Flots : cela expliquerait pourquoi ceux-ci lui obéissent
aveuglement.


— Lui, grogna âprement Butter, nous devrons le neutraliser,
l’emprisonner, l’empêcher d’agir. À moins que les deux autres Élus ne le
tuent : leurs conflits sont si nombreux… Et tant pis pour cette union des
Élus.


— Il n’y a pas que l’Élu du Feu que nous devrons éliminer, Ralph, dit
Albert d’un ton amer. Même si je souhaite me réconcilier avec le clan
Stormrider, nous devrons les tuer tous. Sandy également.


— Pourquoi ?


— La prophétie de l’Apocalypse dit clairement que, lors de la Troisième
Guerre des Éléments, les Élus s’uniront… pour détruire la Terre.


Les Chevaucheurs de Foudre se murèrent dans un silence pesant. Tuer un
Stormrider était un projet presque irréalisable, tuer l’Élue de la Foudre
l’était encore plus, pour ne pas dire impossible. De plus, s’il fallait
également lutter contre les deux autres Élus…


Albert se rassit, un demi-sourire aux lèvres, satisfait que leurs explications
aient clarifié les choses. Il ne leur manquait plus qu’un plan d’action à
mettre en œuvre, et ce, le plus rapidement possible. Une question, cependant,
taraudait son esprit : allaient-ils éliminer les Élus un à un, ou
fallait-il leur tendre un piège pour les avoir tous dans le même filet ?
Cette deuxième hypothèse était la plus risquée, mais également la plus
certaine : Sandy Stormrider, même seule, ne serait pas facile à vaincre.
Sans compter qu’elle bénéficierait sûrement de l’aide de ses amis. Quant à
l’Élu du Feu, s’il s’agissait bel et bien de ce Maître des Flammes, il était
intouchable. Albert soupira, défait. Il devait trouver une solution… réunir les
Élus au même endroit, y être aussi avec ses meilleurs hommes, et prendre les
Trois par surprise… Mais comment attirer Sandy Stormrider et les deux autres
dans un piège aussi grotesque ? Non. Ce n’était pas le bon plan : la
puissance d’un seul élu surpassait celle du plus fort des Chevaucheurs, alors
vouloir les éliminer les trois en même temps relevait du suicide. Un par un
était la meilleure des idées. Mais comment faire ? Pour Sandy, c’était
simple : la séparer de ses amis et lui tendre un piège. Mais les deux
autres ? Étaient-ils aussi naïfs et aussi « preux chevaliers »
qu’elle ? Fulmen en doutait.


Ses réflexions furent interrompues par une sonnerie de téléphone, ce
qui le fit légèrement sursauter. Un portable vibrait dans la poche gauche de
son pantalon, contre sa cuisse. Il fronça les sourcils en l’extirpant de son
vêtement : ce n’était pas le sien mais celui qu’il avait subtilisé à
Damien Blacke. Il regarda le numéro de la personne qui l’appelait, et vit, à sa
grande stupéfaction, que ce numéro était rattaché au nom d’Aaron David, un
Chevaucheur de Foudre discret mais efficace, qui obéissait sans broncher.


Il porta l’appareil à son oreille et attendit, méfiant, que son
interlocuteur prenne la parole : depuis quand Aaron était-il devenir
proche de Damien, au point d’avoir son numéro de téléphone ? Le jeune
homme lui cachait des choses…


— Allô, Damien ?


C’était la voix d’une jeune femme, qu’il ne reconnut pas tout de suite.
Mais il aurait juré l’avoir déjà entendue.


Comme il restait muet, la femme reprit la parole :


— Damien, je t’en prie parle-moi ! C’est moi, Sandy ! On
vient de réchapper à Aodren ! Je suis avec Louis et deux Seigneurs des
Flots ! Tu ne devineras jamais ce qu’Aodren m’a révélé… Damien ?
Pourquoi tu ne parles pas ? Damien… ?


Albert se figea : Sandy Stormrider ! Comment se faisait-il
qu’elle détenait le portable d’Aaron ? Et pourquoi parlait-elle
d’Aodren ?


— Damien ! Réponds-moi !


Enfin, Albert se décida à parler :


— Je ne m’attendais pas à te parler, Sandy Stormrider.


Ce fut au tour de Sandy de rester muette. De toute évidence, elle avait
reconnu sa voix. Il entendit un petit « oups » : même s’il ne la
voyait pas, il aurait juré qu’elle était sidérée, troublée, et s’imaginait bien
l’expression de son visage – yeux agrandis d’horreur, main plaquée contre la
bouche.


Autour de la table, les Chevaucheurs de Foudre s’étaient figés,
abasourdis. Florent Torden était le plus médusé de tous.


Enfin, Sandy recouvrit l’usage de la parole :


— Co… comment se fait-il… que vous ayez le portable de Damien,
vous ?


— Et toi ? Pourquoi as-tu celui d’Aaron ?


Sandy émit un rire glacial :


— J’ai quelques informations qui risquent de vous déplaire.


— Lesquelles ? s’enquit Albert en levant un sourcil.


— Je suis prête à vous les dévoiler, seulement si vous me promettez de
ne pas faire de mal à ma sœur et à ma cousine, ainsi qu’à ma tante et mon
oncle.


Ce fut au tour d’Albert de ricaner :


— Tu es exigeante, jeune fille. J’espère que ces informations ont la
même valeur que ce que tu me demandes en échange…


— Elles en auront bien plus à vos yeux, assura Sandy. Mais je veux
d’abord votre parole.


Albert se mordit les lèvres, réticent : passer un pacte avec un
Stormrider était une chose qui le répugnait.


Mais là, nécessité faisait loi…


— Je te promets de ne pas m’en prendre à ta famille, déclara-t-il d’un
ton solennel. Alors… parle, maintenant !


— Ces informations concernent Aaron David, et comme je suis gentille,
je veux bien vous dévoiler les projets d’Aodren.


— Je t’écoute, dit Albert en sentant son estomac se contracter.


— Aaron David… est le traître qui a organisé le meurtre d’Olivier
Blacke !


Albert se liquéfia, démoralisé par cette information.


— Tu… tu en es sûre ?


— Certaine ! confirma Sandy. Il m’a tendu un piège, m’a livré à
Aodren. Je me suis échappée, mais Aodren m’a appris quelques secrets…


Elle se lança dans un long récit, narrant tous les détails des
révélations apportées par Aodren. Albert ne l’interrompit pas une seule fois et
approuva à plusieurs reprises ses dires par un bref hochement de tête. À la
fin, il n’en fut que plus troublé : cette jeune fille était-elle vraiment
une ennemie ? Ou bien s’était-il borné sur cette idée ? Allait-il
avoir la force de la tuer ? Pourquoi agissait-elle dans son intérêt, en
lui divulguant des données aussi importantes, alors qu’ils étaient
ennemis ? Espérait-elle un rapprochement entre leur clan ?
Voulait-elle se faire pardonner son attitude ? Ou bien lui accorder son
pardon pour son odieux comportement ?


— Où es-tu ? finit-il par demander.


Cette question disposait de la réponse la moins intéressante à ses
yeux, mais il fut incapable de dire autre chose.


— Je ne vous le dirai pas : je ne tiens pas à ce que vous
entraviez mes actions, Fulmen. Je ne vous pardonnerai pas ce que vous m’avez
fait. Sur ce, bonsoir !


Elle lui raccrocha au nez.


Albert fronça les sourcils, courroucé par l’attitude orgueilleuse de la
jeune Stormrider. Il grogna, pesta contre son comportement impulsif et
immature, posa le portable sur la table avant de se demander si ce n’était pas,
peut-être un peu de sa faute si elle lui en voulait tant. Puis, il releva les
yeux et dévisagea les Chevaucheurs de Foudre avant de se lever :


— Mesdames et messieurs, nous connaissons désormais, grâce à l’aide de
Sandy Stormrider, l’identité du traître : il s’agit d’Aaron David.


Une vague d’étonnement et d’indignation souleva l’assemblée. Les
remarques fusaient de toutes parts, mais venaient en particulier d’un homme
d’une trentaine d’années, aux cheveux bruns coupés courts et au visage carré,
trapu. Il fronçait les sourcils et commentait la nouvelle à ses voisins en
faisant de grands gestes. Albert, remarquant la véhémence de ses dires, leva un
sourcil et lui en demanda la raison. Le Chevaucheur de Foudre attendit que le
silence revienne avant de déclarer :


— Ce garçon a été l’un des disciples d’Édouard Stormrider. Et si jamais
c’était ce clan maudit qui était derrière tout ce cirque ? Qu’en
pensez-vous, Maître Fulmen ? Après tout, c’est la gamine Stormrider qui
vous a révélé cette traîtrise…


— Les Stormrider étaient chargés de l’enquête, intervint alors Florent
d’une voix quelque peu sèche.


Mais Fulmen le fit taire d’un geste de la main et autorisa l’autre
Chevaucheur de Foudre à poursuivre. Celui-ci le remercia d’un signe du chef et
reprit la parole :


— Personnellement, même si vous nous avez demandé de rester neutres
vis-à-vis d’eux, Maître Jovis-Fulmen, je crois que si jamais je venais à
croiser Sandy ou son père, je ne retiendrai pas mes coups.


Ses paroles furent chaudement approuvées par deux autres Chevaucheurs,
assis à ses côtés. Les autres, pour leur part, se consultaient du regard,
indécis. Florent se raidit : même s’ils n’entraient pas dans le conflit,
il était persuadé que les propos de cet homme avaient fait du chemin dans leurs
esprits. Il coula un regard en biais à Fulmen, qui semblait anxieux. Celui-ci
était visiblement crispé et ne savait que faire. Florent pensait que ce qu’il
venait d’apprendre ne ferait qu’accroître la haine séculaire qu’il alimentait
envers les Stormrider, et que ses paroles n’auraient guère d’influence sur son
supérieur.


Pourtant, il était incapable d’éliminer Sandy, ce qui semblait bien
étrange aux yeux du détective.


Les murmures s’étouffèrent peu à peu, plongeant les Chevaucheurs dans
de profondes méditations. Certains croisèrent les bras, songeurs ;
d’autres se tenaient le menton, ou avaient joint leurs mains devant leur visage.


Florent, mal à l’aise, remua légèrement sur son siège, se racla la
gorge pour émettre un son, focalisant ainsi l’attention de ses pairs sur sa
personne, et formula la requête qui lui brûlait les lèvres :


— Maître Fulmen, il serait sot de nier que nous avons désormais
plusieurs ennemis. Or, nous sommes incapables de lutter sur plusieurs
fronts : nous sommes trop peu nombreux. Aussi, Maître, je propose que nous
passions des accords et des alliances avec les Seigneurs des Flots. Oublions
notre haine ancestrale et rapprochons-nous d’eux, c’est notre seule
chance !


Florent se tut et laissa à son maître le temps de digérer ses paroles.
Le chef de la Caste fronça les sourcils, apparemment peu convaincu par cette
proposition. Florent savait qu’il y avait peu d’espoir pour qu’il acceptât mais
il se devait de suggérer un tel plan. Il ne voyait que cette solution-là pour
tirer la Caste et ses Chevaucheurs de ce mauvais pas. Il savait que ce n’était
pas en se renfermant sur eux-mêmes que les Chevaucheurs de Foudre allaient
vaincre leurs ennemis. Mais lorsqu’il vit Albert faire une moue de contrariété
avec son visage, Florent sut aussitôt qu’il allait refuser.


— Pourquoi aurions-nous besoin d’eux ? questionna-t-il d’un ton
acerbe. Avez-vous la mémoire courte, Maître Torden ? Ne vous souvenez-vous
donc pas de ce que nous, les Chevaucheurs de Foudre, avons accomplis il y a
quatre siècles ? Nos ancêtres ont versé leur sang et donné leur vie pour
se débarrasser des Maîtres des Flammes et pour punir sévèrement les Seigneurs
des Flots ! C’était il y a quatre cents ans ! Comment pourrions-nous
nous allier à eux ? Ils sont nos ennemis et nous n’avons pas la même
conception de la société. Nous n’avons pas besoin d’eux ! Ils…


— Il y a quatre cents ans, Maître, l’interrompit Florent, agacé, le
clan Jovis-Fulmen bénéficiait du soutien de ses vassaux : les Stormrider
et les Torden. Or, aujourd’hui la famille Stormrider vous a tourné le
dos ! Et, malgré l’absence d’un Chevaucheur de la trempe de lord Matthew,
ils restent puissants et influents avec Édouard à leur tête et Sandy pour lui
succéder.


— Certes, mais ils sont moins étendus que par le passé, lorsque l’on
comptait par dizaines leurs disciples, corrigea Albert, cette famille a, elle
aussi, perdu en prestige. Quels apprentis ont-ils, aujourd’hui ? Qui, à
part Sandy, peut nous faire peur parmi les membres de la Maison
Stormrider ?


— Louis Lenoir, répondit Florent sans hésiter.


Albert fit une moue étonnée.


— Ce garçon ? Impossible ! Je l’ai déjà croisé, il ne me
paraît pas si puissant qu’elle. De plus, ce n’est qu’un gosse de quatorze ou
quinze ans : il ne m’effraie pas.


— Seize ans, rectifia Florent. Et il est bien plus coriace que vous ne
le croyez. Il sera une pièce maîtresse dans cette partie d’échec qui se met en
place entre les détenteurs de pouvoirs.


— Vous en êtes certain, Maître Torden ? demanda Moser, qui suivait
la conversation avec grand intérêt.


Le détective hocha la tête, sûr de lui. Fulmen balaya la pièce du
regard et ne trouva que des Chevaucheurs déroutés. Il allait donc devoir se
décider. Se redressant sur son siège, il demanda :


— Que puis-je faire, Florent ?


— Vous avez le choix : une allégeance avec les Seigneurs des
Flots… ou avec le clan que vous haïssez tant…


Une ombre passa sur le visage d’Albert. Il n’aimait pas se retrouver
dans une impasse, mais il n’avait guère le choix. Florent Torden disait la
vérité : ils avaient besoin d’alliés.


Résigné, il désigna le détective du menton :


— Prenez contact avec ce jeune Seigneur des Flots, celui qui
travaillait pour vous en infiltrant la secte.


— Jérémy ? demanda Florent, soudainement paniqué.


— Oui.


Florent acquiesça et sortit de la salle en toute hâte, avant que l’un
des Chevaucheurs de Foudre n’en vienne à remarquer son malaise.


Arrivé dans le couloir, il s’adossa contre le mur et tenta de se
calmer : comment contacter Jérémy alors que cela faisait quatre jours
qu’il n’avait plus eu de ses nouvelles ?


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 12


Attaque mentale


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Ce fut une bise tiède qui
tira Jérémy de sa torpeur. Il souleva une paupière, puis l’autre, et dirigea
son visage vers l’unique source de lumière que lui procurait la pièce exiguë
dans laquelle il était enfermé. À partir de quand ? Il ne saurait le dire
avec exactitude ; ses souvenirs se brouillaient dans une brume des plus
opaques et se mélangeaient entre eux. La douleur qui lancinait sa chair,
d’abord virulente, s’atténuait peu à peu. À moins qu’il  commençât à s’y habituer. Ce qui était fort
probable puisqu’il était retenu prisonnier depuis un certain temps.


Recroquevillé dans un coin sale et humide, les mains jointes devant
lui, une barbe hirsute sur ses joues et son menton, ses cheveux noirs, gras et
emmêlés, le Seigneur des Flots observait la lune avec tristesse. Ses plaies,
nées des tortures infligées par ses ravisseurs, commençaient à cicatriser. Il
en avait sur tout le corps. Mais la plus grosse d’entre elles lui barrait la
joue gauche. Du sang avait durci et séché sur sa peau ; la croûte craquait
dès qu’il faisait un effort pour manger ou boire.


D’une main tremblante, Jérémy s’empara de la miche de pain déposée
devant lui. Il la porta à ses lèvres et mordit dedans avec force, mais dénué
d’appétit. Il devait rester en vie. S’il parvenait à se libérer, il aurait
d’intéressantes choses à apprendre à Édouard et aux membres de la Caste.


Contrairement à ce que tout le monde croyait, les Maîtres des Flammes
ne s’étaient pas éteints lors des massacres perpétrés par Matthew Stormrider.
Deux d’entre eux avaient survécus. Unis par les liens du mariage, ils avaient
fondé un nouveau clan, à l’insu de tous. Un clan d’une puissance égale à celle
des Stormrider. Pour ne pas éveiller l’attention sur eux, ils prirent soin de
n’avoir qu’un seul enfant par génération. Un Maître des Flammes entraîné et
doté d’une grande force, capable de tenir tête aux Seigneurs des Flots et aux
Chevaucheurs de Foudre. Et cela avait duré pendant quatre cents ans.
Aujourd’hui, l’héritier de ce clan était un jeune garçon à peine plus vieux que
Louis Lenoir. Mais comparé à son maître, l’homme effroyable qui avait torturé
Jérémy, ce gamin semblait bien faible. Était-il vraiment descendant de ce
clan ? Ou alors son maître était peut-être d’une autre trempe, tout comme
Sandy ?


Jérémy s’embrouilla tant et si bien dans ses pensées qu’il en eut la
tête toute retournée. Il reposa la mie de pain et soupira. Une vague de fatigue
s’abattit sur lui. Lorsqu’il ferma les yeux, le rêve qu’il fit ressembla au
souvenir de son enlèvement.


Voyant la porte d’entrée de
l’appartement de sa fiancée ouverte, le jeune homme s’y précipita sans
réfléchir. Le cœur battant, il pénétra dans le couloir, prêt à user de ses dons
si nécessité il y avait. Tout était calme. Mais il vit des traces de
lutte : vase brisé, meubles déplacés, traces de pas au sol. Ses yeux se
révulsèrent, horrifiés. Que s’était-il passé ? Il avait envie de savoir,
d’appeler sa fiancée, mais le son de sa voix refusait de franchir la barrière
de ses lèvres, comme s’il se savait en danger. Il se plaqua contre le mur et
marcha à pas de loup, lentement, silencieusement. Il se rapprochait du salon,
qui s’ouvrait sur sa gauche, mais arrivé à côté de l’encadrement de porte, il
n’osa esquisser le moindre geste. S’armant de courage, il passa la tête hors du
cadre et jeta un œil dans la pièce.


Son estomac se retourna.


Ligotée sur une chaise se
trouvait une jeune femme aux cheveux auburn. Elle était également bâillonnée et
semblait blessée : une plaie béante répandait sur ses habits un liquide
vermeil. Jérémy, mortifié, courut vers elle et s’efforça de défaire ses liens.


— Noémie… Noémie,
réponds-moi ! supplia-t-il. Réponds !


Il posa une main sur la joue de
la jeune femme. Elle était froide comme un courant d’air glacial. Froide comme…


— Non, Noémie… je t’en prie…


Sa vision se brouilla lorsque les
larmes perlèrent dans ses yeux. Il serra ses lèvres pour contenir ses
gémissements, mais la tristesse enfla si vite en lui qu’il en fut incapable.


— Non…


Il dénoua les cordes qui lui
maintenaient les poignets. Aussitôt, la jeune femme bascula sur lui, inerte.
Jérémy la rattrapa et cala son corps froid contre lui, pleurant à chaudes
larmes. Elle ne respirait plus.


Son cœur ne battait plus.


— Non… pas ça, non…


Il enfouit sa tête dans ses
cheveux, les caressa du bout des doigts et cacha ses larmes aux yeux du monde.
Pendant un instant, il crut qu’elle allait se réveiller, se redresser et
l’étreindre ; pendant un instant, il refusa d’admettre la réalité. Il
voulut simplement que ce moment s’éternise. Mais un bruit de pas derrière lui
le fit tressauter. Il redressa le menton et pivota la tête.


Un garçon au teint hâlé, aux
cheveux d’un noir de jais et aux pupilles sombres se tenait à quelques mètres
de lui. Sa jeunesse estomaqua Jérémy : il avait encore les traits d’un
enfant, ne devait pas avoir plus de quinze ans. Ses bras, dénudés, n’avaient
pas encore la musculature d’un adulte. Il portait un sweet marron, sans
manches, et un jean noir. L’expression de son visage demeurait impassible.


— Tu vas venir avec moi, Seigneur
des Flots, dit-il.


Jérémy secoua la tête en signe de
dénégation. La tristesse qu’il ressentait jusqu’à présent s’estompa, cédant la
place à une violente colère. Il déposa le corps de sa fiancée au sol et se
redressa lentement, les poings serrés.


— Je n’irais nulle part…


— Ne me force pas à appeler mon
maître, Seigneur des Flots. Suis-moi sans faire d’histoire et je ne te ferais
pas de mal.


— Tu as tué ma fiancée !
beugla Jérémy, hors de lui.


— C’est l’œuvre de mon maître.


— Alors appelle-le donc ! Je
lui réglerai son compte !


— Tu es sûr de toi, Seigneur des
Flots ?


Jérémy opina.


Le garçon soupira avec une pointe
de tristesse et se retira. Il disparut dans le couloir. Jérémy s’apprêtait à le
suivre lorsqu’un homme de haute taille, aux cheveux noirs, mi-longs, fit
irruption dans la pièce.


— Ainsi, tu veux te mesurer à
moi, Seigneur des Flots ? ricana-t-il. Quelle idiote idée ! Tu n’as
aucune chance ! Mais tu disposes d’un avantage : toi, je ne te
tuerais pas. J’ai besoin de soldats pour la guerre que je m’apprête à mener.
J’ai besoin de toi.


Jérémy frémit : le timbre de
sa voix, assuré, froid, lui rappelait quelque peu celui d’Aodren. Mais les deux
hommes n’avaient rien en commun. Si le chef de la secte lui inspirait la peur,
lui le terrorisait carrément.


Rassemblant son courage, Jérémy
lança sèchement :


— Tu vas payer pour le meurtre de
ma fiancée !


L’inconnu se contenta d’éclater
d’un grand rire avant de siffler.


— Diego ! Clément !
Mathieu ! Venez ici !


Trois garçons arrivèrent. Parmi
eux se trouvait l’adolescent qui lui avait adressé la parole le premier. Les
deux autres étaient très différents de par leur physique et leur attitude. L’un
semblait avoir dix-huit ou dix-neuf ans, était grand, puissant, musclé. L’autre
était petit, chétif, et ne devait avoir que dix ou onze ans. Il était terrifié,
cela se lisait dans ses yeux bleu océan.


L’homme se pencha vers lui et
murmura à son oreille :


— Regarde bien, mon garçon :
tu devras toi aussi le faire dans quelques jours, mais contre un autre
adversaire. Tu devras être comme eux : rapide, fort et sans pitié.


Le garçon hocha vivement la tête,
de peur de déplaire à son maître, qui se redressa, un grand sourire aux lèvres.


— Diego et Clément, donnez une
leçon à cette forte tête !


— Avec plaisir, maître, répondit
le grand blond.


Il leva sa main gauche et l’eau
qui se trouvait dans un vase s’éleva en un tourbillon d’écume. Son compagnon
serra le poing devant lui ; des flammes vinrent lui lécher la peau sans
qu’il en souffrît.


Jérémy comprit avec effroi qu’il
ne s’en sortirait pas indemne.


Avant de basculer dans la
violence du combat, il capta le regard de détresse que lui jetait le petit
garçon, dans l’ombre de son maître. Il crut même voir briller une larme sur ses
joues.


Puis, ce fut le noir complet.


 


— Maître Stormrider, murmura un timide et frêle garçon aux cheveux
roux, n’y aller pas : c’est trop risqué.


Édouard enfila un long manteau, sourit à son jeune disciple et se
baissa pour se mettre à sa hauteur.


— Ne t’en fais pas pour moi, Cédric.


Il lui ébouriffa les cheveux et balaya la salle du regard. Assis autour
d’une table en bois se trouvaient une demi-douzaine de jeunes gens en train de
prendre leur repas. Le petit Cédric s’était levé et suppliait Édouard du regard
alors que celui-ci se dirigeait vers la porte. Une autre voix, plus adulte,
plus mature, l’arrêta :


— Maître, c’est risqué : permettez qu’un Seigneur des Flots vous
accompagne. Je vous en prie.


Un jeune homme, auparavant assis aux côtés de deux filles, s’était lui
aussi levé.


Édouard se mordit les lèvres, songeur, avant d’accepter. Il aurait
préféré agir seul, mais il avait durement bataillé pour obtenir la confiance de
ces jeunes qu’il ne souhaitait pas les décevoir. Ils témoignaient envers lui un
respect total et le craignaient pour ses talents en tant que Chevaucheur de
Foudre.


Depuis qu’il avait fui la Caste et les persécutions de Fulmen,
plusieurs semaines auparavant, il s’était mis en tête de retrouver le plus
possible de jeunes Seigneurs des Flots et de Chevaucheurs de Foudre dans le but
de pacifier les conflits et de créer une alliance entre eux. Il en avait déjà
trouvé même s’il considérait que les choses stagnaient : seuls deux jeunes
Chevaucheurs – un garçon et une fillette qui entrait à peine dans l’adolescence
– ainsi que trois Seigneurs des Flots s’étaient rangés à ses côtés. Certains
fuyaient les membres de la secte, d’autres avaient été rejetés par leur
famille. Mais ils étaient tous là dans le même but : mettre enfin un terme
aux conflits qui faisaient rage entre les Seigneurs des Flots et les
Chevaucheurs de Foudre.


Le plus âgé d’entre eux était un jeune homme de dix-neuf ans, un grand
brun du nom de Jean-Baptiste, et qui exerçait une parfaite maîtrise de ses
dons. Le patriarche Stormrider lui confia donc la garde du chalet et se choisit
son « garde du corps » : Sébastien, un Seigneur des Flots âgé de
seize ans doté d’un pouvoir d’une puissance qui sidérait Edouard lui-même. Sa
loyauté était sans failles, mais la fougue de la jeunesse le rendait
imprévisible, voire incontrôlable. Il avait besoin d’un mentor à ses côtés pour
s’épanouir, et évoluer dans le bon sens.


— Veillez sur le petit Cédric, les filles, recommanda Édouard.


— Ce sera fait, assura une grande brune.


— Merci, Bénédicte.


Edouard ne souhaitait pas qu’il arrive quelque chose de fâcheux au
cadet de la bande : il n’avait que huit ans et le patriarche Stormrider
avait promis à la grand-mère de l’enfant de prendre soin de lui. Le garçonnet
se renfermait sur lui-même, ne parlait pas aux autres – qu’il s’avançât vers
lui pour le supplier de rester l’étonna – et pleurait la nuit la mort de ses
parents, assassinés par un homme qu’Édouard soupçonnait d’avoir également
orchestré les meurtres des Chevaucheurs de Foudre depuis quelques mois.


C’était justement pour avoir un espoir de lutter efficacement contre
cet homme et ses complices qu’il avait entrepris cette périlleuse aventure. Si
les Seigneurs des Flots s’unissaient avec les Chevaucheurs de Foudre, alors ils
auraient une chance de s’en sortir. Il doutait réussir mais il était prêt à
prendre le pari, même si cela signifiait défier la Caste et l’autorité de Fulmen,
ainsi que mettre ses propres filles en danger. Il avait toujours agi au gré de
ses pulsions par rapport à la Caste car Olivier Blacke le laissait faire. Il
n’avait qu’un signe à lui transmettre pour qu’il lui vienne en aide. Mais là,
avec Fulmen, c’était totalement différent. Il ne parvenait pas à lui faire
confiance et avait peur de ce qu’il était capable de faire. Il l’avait bien vu
lorsqu’il avait attenté à la vie de sa fille aînée en présence de sa fille
cadette. Ses deux enfants frôlaient la mort et il n’était même pas là pour les
protéger.


Je suis un mauvais père…, conclut-il tristement.


Au sortir du chalet, il s’emmitoufla dans son manteau et se réfugia
derrière l’épaisse écharpe de laine qui s’enroulait autour de son cou ;
son disciple l’imita. Le froid était mordant, mais cela ne les surprit guère.
Il faisait nuit, ils étaient au début du mois de novembre ; l’hiver
s’était installé dans les montagnes jurassiennes.


Les deux hommes marchèrent d’un bon pas vers la forêt, située en
hauteur par rapport au village. Un mystérieux interlocuteur leur y avait donné
rendez-vous pour les faire des révélations qui seraient en mesure de les aider.
C’était peut-être un piège, Édouard le concédait, mais l’inconnu avait bien
choisi ses mots dans la lettre qu’il lui avait remise, prouvant ainsi qu’il
n’avait pas d’intentions belliqueuses. Cet homme savait – par quel
miracle ? – qu’Édouard avait besoin d’un Seigneur des Flots à ses côtés
pour diriger ses semblables.


À l’approche de l’orée de la forêt, le Chevaucheur de Foudre gardait
tous ses sens en éveil : si quelque piège les attendait, il entendait bien
les démasquer et les déjouer. Ses mains, fourrées dans ses poches, tremblaient
furieusement. L’angoisse lui nouait le ventre ; jamais encore il n’avait
ressenti une telle peur ; se jeter dans la gueule du loup, et en avoir
conscience, avait quelque chose d’effroyablement terrorisant. C’était comme
aller, pieds et poings liés, à la potence. Aussi loin que remontait ses
souvenirs, il ne dénichait pas de cas similaire. Sauf lorsqu’il avait dû
affronter la fureur d’Aodren pour protéger ses filles. En pensant à Sandy et à
Émily, il ne put s’empêcher d’être inquiet pour elles : loin de lui, les
sœurs n’étaient certes pas en danger, puisque ses ennemis n’étaient pas censés
savoir qu’il avait des enfants, mais elles n’étaient pas en sûreté non
plus : Sandy avait beau être puissante et coriace, Aodren savait tout sur
la famille Stormrider. Et fÉdouard ne songeait pas qu’à Aodren. Il baissa la
tête, honteux. Il essayait de sauver tout le monde, de faire le bien, mais il
regrettait d’avoir à le faire sans ses enfants, et loin d’elles. Que penserait
sa tendre Maëva de son comportement si elle était encore en vie ?  Elle avait été son soleil, et il ne
souhaitait pas la décevoir. Pas au sujet de leurs enfants.


Édouard n’avait pas été capable de défendre sa propre femme, son amour,
de la secte ; il protégerait ses deux filles des intentions néfastes de
cet autre assassin mystérieux.


Je te sens troublé, Edouard Stormrider.


L’intéressé tressaillit ; cette voix résonnait dans son esprit.


L’homme qui lui parlait s’était introduit dans ses pensées sans même
daigner demander son consentement ; sans même qu’il ne s’en aperçoive. Si
cet homme passait à l’attaque, Édouard n’aurait aucun moyen de contrer
l’offensive. On ne pouvait rien faire contre un assaut psychique, à moins, bien
sûr, de détenir des dons similaires. Or, lui n’en avait pas.


— Stop ! ordonna-t-il à son disciple. Et reste vigilant !


— Maître ?


Edouard le fit taire d’un geste de la main.


Qui êtes-vous ? pensa-t-il à l’adresse de son
interlocuteur.


Je garderai mon nom pour moi : l’heure n’est pas encore venue
de me dévoiler en pleine lumière. Mais je ne puis rester complètement dans
l’ombre. Sandy est en danger et il est de mon devoir de la protéger. Elle sait.


Elle sait quoi ? voulut savoir le patriarche Stormrider,
sur la défensive.


Qu’elle n’échappera pas à son destin.


Édouard avala difficilement sa salive, empli par un soudain malaise.
Cette phrase laissait planer un horrible sous-entendu, qu’il avait
malheureusement bien compris.


NON ! beugla-t-il mentalement.


Elle n’en réchappera pas, répéta l’homme, et elle le sait.
Même toi, avec ta puissance, Édouard, ne pourra rien y changer et…


Assez ! Je ne suis pas venu pour entendre ça !
grogna-t-il. Encore des rumeurs fondées sur des prophéties qui ne tiennent
pas debout ! Que me veux-tu vraiment ?


Tu as besoin d’un Seigneur des Flots à tes côtés : je sais où
se trouve le dénommé Jérémy.


Edouard écarquilla les yeux, sidéré : comment cet homme pouvait-il
savoir cela ? En tout cas, cette nouvelle le réjouit : Jérémy était
exactement le Seigneur des Flots dont il avait besoin.


Où ?


Dans un quartier Nord de Marseille. Retenu prisonnier par un homme
dangereux et puissant. Bien plus que toi.


Edouard médita l’information avant de demander :


Est-ce Albert Jovis-Fulmen ?


Non : il s’agit de l’assassin que tu recherches. Celui qui a
mis fin à tant de vies de Chevaucheurs de Foudre, celui qui élimine sans une
once de remord ceux et celles qui entravent sa route. Un être plus dangereux
qu’Aodren, et plus puissant ; quant à Jovis-Fulmen, ce n’est qu’une ombre
comparé à lui. Je sais ce que tu penses : tu désires le combattre pour
venger la mort de tes amis. Mais oublie cette idée : tu n’as aucune chance
de vaincre si tu l’attaque sans être aidé. Seule Sandy serait en mesure de se
battre contre lui, elle et l’Élue de l’Eau. Cet homme est un Maître des
Flammes. Néanmoins, si tu souhaites te rendre à Marseille, je peux te montrer
le chemin. Promets-moi seulement d’y aller pour sauver Jérémy, et non pour te
battre.


Édouard se mordit l’intérieur des joues : l’occasion était trop
belle, trop tentante. Mais au fond de lui, il savait qu’il ne devait pas se
comporter comme un idiot. À contrecœur, mais d’une voix solennelle, il prêta
serment :


— Je promets de m’y rendre uniquement pour sauver Jérémy.


Bien.


Stormrider, jugeant la conversation close, tourna les talons pour
retourner au chalet. Pas question de perdre une minute de plus ! Il devait
partir dans la soirée, et voyager de nuit.


Attends ! le retint l’homme.


Mais Édouard décida de ne pas s’arrêter.


La seconde d’après, une force puissante, impérieuse, s’empara de son
esprit et le força à s’immobiliser. Le Chevaucheur de Foudre se débattit comme
un démon, mais l’étau qui enserrait sa conscience se raffermit, le faisant
suffoquer. Il était comme ficelé par des liens qu’il ne pouvait voir, et
sentait qu’une terrible douleur allait bientôt l’assaillir s’il continuait à se
démener.


Édouard se remémora ce que lui avait jadis appris la sœur de son
grand-père, Maé Stormrider, au sujet des attaques mentales. Elle disait qu’il
s’agissait d’un pouvoir qui se manifestait au sein de la famille Stormrider, et
dans aucune autre famille. Pour qu’un enfant naisse télépathe, il fallait
obligatoirement la présence d’un Chevaucheur de Foudre dans la fratrie.
Pourtant, son grand-père n’en était pas un. Peut-être y avait-il eu un enfant
mort-né qui aurait dû l’être ? C’était fort probable : les décès en
couches étaient choses courantes à l’époque. De plus, ses ancêtres ne
répertoriaient que les Chevaucheurs qui avaient usé de leur don au moins une
fois avant leur mort.


Quoi qu’il en fût, Maé Stormrider disait que tout Stormrider, de sang
et non d’alliance, était capable de défendre son esprit contre un assaut
mental.


Édouard se concentra et lança une riposte en imaginant une épée acérée
qu’il plantait dans l’âme de son agresseur. Mais la lame fondit, brûlée, et
disparut. Le Chevaucheur, pétrifié, jeta un œil au garçon qui l’escortait et
constata qu’il était dans la même situation que lui. Une poigne glacée se
referma sur son estomac. Il frissonna en sentant une sueur froide suinter de
son front. Comment cet homme pouvait-il accomplir un tel exploit ?
Était-ce le même don que celui de sa fille ? Si oui, il s’exprimait
différemment et cela le stupéfiait. Rien de ce qu’il tentait pour se libérer ne
fonctionnait.


Résigné, il se décida à l’écouter. Il lui lança néanmoins un
avertissement :


Ne tente plus jamais de m’attaquer d’une manière aussi lâche !
grogna-t-il.


Tu n’es pas en état de proférer des menaces, Édouard. Et sache que
ta contre-offensive, quoique judicieuse, n’était pas très  bien exécutée. Je reconnais que
l’enseignement des Stormrider est honorable, mais pas assez puissant dans ce
domaine-là. Tu ne pourras rien faire sans que j’y consente.


Cesse de parler de mon clan ! Tu ne le connais pas !
Dis-moi plutôt ce que tu veux !


Cet homme que tu projette de tuer, il veut s’approprier les pouvoirs
des Trois Éléments. Mais ça, seul l’Élu des Élus en a la capacité…


Le quoi ?


Sur ce, je te laisse : tu as fort à faire.


La conscience de cet inconnu se retira de son esprit, et il recouvrit
sa liberté de mouvement.


Son apprenti se mit à genoux et reprit bruyamment son souffle.


— Tu vas bien ? lui demanda Edouard, inquiet.


Sébastien hocha la tête entre deux inspirations rauques et s’appuya
contre le tronc d’un arbre pour se redresser.


— J’ai une horrible nausée…, grogna-t-il. Qui était ce type, maître
Stormrider ?


— Je l’ignore, avoua fÉdouard, même si j’ai cru percevoir quelque bribe
de son esprit lorsque j’ai tenté ma contre-attaque. Je pense qu’il a environ
vingt-cinq ans et qu’il vient d’Angleterre.


Il marqua une courte pause, puis reprit :


— Ce qui laisse supposer que…


— Que quoi, maître ?


— Que…, commença Édouard en réfléchissant.


Il plissa les paupières, et opina négativement du chef comme pour
chasser une mouche avant de passer ses mains sur ses joues.


— Non, rien. Je sais juste qu’il dispose des mêmes pouvoirs que ma
fille, Émily. À la différence que lui, il les domine totalement. Cela
m’effraie : si ses intentions avaient été néfastes, il aurait pu nous
torturer mentalement et détraquer nos esprits. Même la sœur de mon grand-père
ne possédait pas un tel talent…


— Ah bon ? demanda Sébastien, intrigué.


— Oui : les gens comme ma fille et la sœur de mon grand-père… sont
des gens qui n’apparaissent que dans notre famille, et ce depuis sa fondation.
On raconte que les deux filles du lord Matthew, des jumelles, furent les
premières de notre Maison à détenir cet effroyable don. C’est grâce à l’aide de
ses filles et de son troisième fils, Daniel, qui était lui aussi un Chevaucheur
de Foudre, que notre ancêtre a fondé la famille Stormrider. Mais ne perdons pas
de temps avec nos histoires de familles : la mienne remonte à quatre cents
ans, et ce n’est pas le moment de tout te raconter. Allons-y.


Il s’emmitoufla dans son grand manteau et s’en retourna au chalet,
suivit par son apprenti, qui jetait des regards peu rassurés dans son dos. Le
retour ne leur prit pas plus de cinq minutes, mais le jeune homme ne cessa de
lorgner les ténèbres de la forêt avec des yeux inquiets. Le moindre bruit le
faisait tressaillir, et il étouffa un cri de terreur en voyant deux yeux jaunes
luire dans la pénombre. Mais ce n’était qu’un gros chat qui s’en alla en
feulant, mécontent d’avoir été dérangé en pleine chasse.


Une fois en sûreté à l’intérieur du chalet, Édouard expliqua son projet
à tous les enfants, emmena Sébastien et Jean-Baptiste avec lui et confia la
maison à la garde de Bénédicte. Ils partirent dans l’heure qui suivit et
roulèrent vers le Sud, l’estomac noué, le regard rivé vers le ciel, tendus.
Dans quelques heures, si tout allait bien, Jérémy serait des leurs.


 


Sandy, en compagnie de Louis, d’Alba Arroyo et du petit Seigneur des
Flots, prenaient une rapide collation dans un fast-food de Toulouse. Cela
faisait deux jours qu’ils traînaient dans la ville, évitant les ennuis,
visitant certains monuments pour passer le temps. Leur TGV pour Lyon partait
dans l’après-midi. Ils avaient réservé leurs places grâce à l’argent que
disposait Alba, même si Sandy aurait préféré prendre un train normal, surtout
depuis l’épisode du contrôleur de la secte.


Alba et Sandy étaient devenues amies. Ensemble, elles pouvaient parler
de tout et de rien et donnaient 
l’impression de se connaître depuis des années.


Louis aussi appréciait la jeune fille, mais pas de la même manière. Il
faisait tout pour se montrer intéressant auprès d’Alba, ce qui ne tarda pas à
agacer Sandy. Cette attitude l’irritait au plus haut point, mais elle
s’efforçait de dominer ses pulsions et se contentait de le rabrouer du regard
lorsqu’il allait trop loin selon elle.


Sandy profita d’un moment où son amie était aux toilettes et Louis se
cherchait un dessert pour se rapprocher du petit garçon, qui sirotait
silencieusement son soda.


— Tu ne m’as toujours pas dit ton nom, déclara-t-elle d’une voix douce.


Le garçon lui lança un regard timide, baissa la tête et ânonna quelques
syllabes inintelligibles. Sandy se pencha et lui sourit :


— Pardon, je n’ai pas entendu.


— Mathieu, je m’appelle Mathieu.


— Et ton nom de famille ?


— Blanc. Mais je suis de la famille Streamrider par ma mère. Je suis
l’héritier du Premier des Trois Clans des Seigneurs des Flots. Je…


— Streamrider ? répéta Sandy en songeant à son propre nom de
famille.


— Je sais ce que tu penses : ça ressemble à Stormrider. Mais j’en
ignore la raison.


— Hum…, marmonna Sandy en mettant sa main sur son menton. Je ne pensais
pas seulement à cela : tu as bien parlé des Trois Clans ?


— Oui, pourquoi ça t’étonnes ?


— Du côté des Chevaucheurs de Foudre, nous avons aussi Trois Clans. Je
trouve cela bizarre et surprenant : c’est comme s’ils avaient copié l’un
sur l’autre, alors qu’ils se font la guerre depuis des centaines d’années.


Mathieu haussa les épaules. Un nouveau silence s’installa entre eux, et
dura plusieurs minutes, jusqu’à ce que le garçon se penche vers elle pour lui
faire une confidence :


— Je suis l’Élu de l’Eau. Et je sais que toi, tu es l’Élue de la
Foudre.


— Comment peux-tu en être aussi certain ?


— Je l’ai su au moment où je t’ai vu.


Sandy fronça les sourcils, intriguée. Cette phrase mystérieuse fut la
dernière de leur conversation : Louis était revenu, et Mathieu décida de
se redresser avant de se réfugier de nouveau dans le silence.


— Alors, que fait-on maintenant ? demanda-t-il en s’asseyant.


— On va à Lyon.


— Ça je sais, cousine ! Mais après ? On ne peut pas retourner
à Dole tant que Fulmen nous détestera toujours autant. Et même s’il ne s’y
trouve plus personnellement, il y aura laissé des Chevaucheurs de Foudre pour
nous surveiller.


— Tu commences à réfléchir, approuva Sandy, sarcastique.


Louis ne releva pas la pique et commenta :


— Je commence surtout à regretter d’avoir été aussi arrogant envers
lui.


Alba, qui venait de revenir, leur proposa de se rendre chez ses
grands-parents maternels. Elle s’installa en face de Sandy et lui adressa un
large sourire.


— Où habitent-ils ? s’enquit Louis.


— A Charleville-Mézières, dans les Ardennes.


— C’est où ? À côté de Rouen, non ? demanda Louis.


Sandy se frappa le front de la main, exaspérée. Elle ne doutait pas de
l’intelligence de son cousin, mais elle savait pertinemment que la géographie
n’était pas son point fort.


— Regarde une carte de France, mon pauvre !


— Ce n’est pas très loin de Reims, lui apprit Alba avec un petit
gloussement.


— Chouette ! s’exclama Louis. On va faire péter le
champagne !


Sandy ricana puis sortit le portable d’Aaron pour consulter l’heure.
Elle se souvint alors avec horreur du coup de file qu’elle avait donné à Fulmen
au lieu de Damien. Elle en avait déduit que le jeune homme était mal en
point : elle était très inquiète, mais elle ne pouvait qu’espérer pour
qu’il ne lui advienne rien de fâcheux. Un soupçon d’angoisse resta niché dans
son cœur, et lui tenailla atrocement le ventre. Elle se prit la tête dans les
mains et se tira les cheveux jusqu’à en avoir mal. Quelques mèches se
coincèrent entre ses doigts fins. Des larmes lui brouillèrent la vue, et
allèrent s’écraser sur la table après avoir roulé sur ses joues.


— Que t’arrive-t-il ? demanda Alba, inquiète.


— Je pensais à Damien…


— Damien ? répéta-t-elle, sans comprendre.


— Son chéri, traduisit Louis.


Puis, se tournant vers sa cousine :


— C’est vrai qu’il doit avoir des ennuis, puisque tu as eu ce taré de
Fulmen au téléphone. Mais ne t’en fais pas, Sandy : il est plus fort que
tu ne le penses. Il s’en sortira.


— Tout est de notre faute, gémit Sandy.


— C’est Aodren le fautif, grommela Louis, pas toi.


Sandy se rembrunit : elle n’en était pas certaine. Elle se leva
pour aller s’isoler dans les toilettes. Et son humeur ne changea pas de la
journée.


 


— Répète ! ordonna une voix froide et cruelle. Répète !


— C’é… c’était… dans l’après-midi… Ils… ils ont… fait évader… le... le
Seigneur… des… des Flots… Jé… Jé… Jérémy…, bredouilla un garçon, la voix
dominée par la terreur.


Il se recroquevillait sur lui-même, par crainte, baissait les yeux et
tentait, en vain, de contenir ses gémissements d’effroi. Il se tenait l’épaule
droite de la main gauche ; ses vêtements étaient gorgés de sang.


— Pi… pitié… Maître… je…


— Tais-toi ! hurla l’homme.


Son visage était dissimulé par les ténèbres de la pièce exiguë dans
laquelle ils se trouvaient.


— Je ne veux pas entendre d’excuses ! Tu n’es qu’un
incapable ! Qui donc a réussi à tromper ta vigilance, Raphaël ?


— C’est… un puissant Chevaucheur… de Foudre…


— Qui ? Je veux connaître son nom !


— Il… il ne me l’a pas dit…


Voyant le poing de son maître se serrer, et craignant de se faire
frapper une nouvelle fois, Raphaël s’empressa d’ajouter :


— Mais… je… je l’ai reconnu…


— Dis-moi son nom ! exigea l’homme. Tout de suite !


Raphaël avala sa salive, et murmura :


— Édouard… Stormrider…


L’homme se figea.


Raphaël baissa la tête et tenta de s’éloigner de son maître.


Puis, un rire démoniaque, sans joie, s’éleva dans les airs.


Au bout d’un temps interminable, le rire se tut, laissant la place à un
silence glacial, insoutenable.


— Le clan Stormrider s’est donc mis en travers de ma route de manière
officielle…


Il émit un petit rire méchant.


— Depuis le temps que j’attendais cela…, marmonna-t-il.


Il tourna le dos à Raphaël, qui poussa un petit soupir de soulagement.


— Ce que Matthew Stormrider a fait subir aux Maîtres des Flammes il y a
quatre cents ans ne sera pas pardonné. Redresse-toi, Raphaël : l’heure est
venue pour nous de sortir des ténèbres… et de nous élever dans la lumière. Pour
l’éternité.


— Oui, Maître, murmura Raphaël d’une voix sourde.


L’homme marqua un autre silence.


— La Guerre des Éléments va commencer pour de bon… et se terminera par
l’extermination de tous les Chevaucheurs de Foudre.


 


 



Chapitre 13


Lames de lumière


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Damien, le visage
impassible, une barbe de plusieurs jours poussant sur ses joues creuses, se
promenait dans les rues paisibles de Salins-les-Bains. Mais il n’avait guère le
loisir d’apprécier le paysage, dessiné par d’abruptes montagnes calcaires et
boisées ; les événements des derniers jours le perturbaient. Même le froid
mordant qui régnait ici et la neige qui commençait à tomber ne parvenaient pas
à détourner ses pensées. S’emmitouflant dans son gros manteau, il songea que la
première dizaine de novembre était plus froide que celle de l’an dernier. Il
chassa cette sotte pensée de sa tête et se focalisa sur Sandy. Comment la joindre ?
Il avait tenté de l’appeler par trois fois, avec le portable chapardé à un
Chevaucheur de la Caste, et lui avait envoyé une douzaine de messages. Elle ne
répondait pas. Il en déduisit avec angoisse et amertume qu’elle était en
danger.


Damien pesta de rage, furieux d’être aussi impuissant. Son devoir était
de veiller sur elle, de la protéger, et il ne savait même pas où elle se
trouvait. Un nœud d’anxiété lui serra le ventre lorsqu’il pensa à tous les
dangers qui la guettait : Aodren et sa secte ; les Seigneurs des Flots qui
les attaquaient depuis peu ; et cerise sur le gâteau, pensa sinistrement
Damien, ce mystérieux assassin qui traquait les Chevaucheurs de Foudre et dont
on ne savait rien.


Le danger pouvait surgir à tout moment, et de n’importe où. Il regrettait
de ne pas être auprès d’elle ; elle lui manquait terriblement.
Inexplicablement, il se mit à penser à la perception soyeuse de ses cheveux
entre ses doigts ; il se mit à rêver de l’agréable sensation de ses lèvres
pressées contre les siennes. Il frémit en songeant avec délice au parfum suave
qu’elle dégageait.


Damien arriva dans un parc où des enfants jouaient dans les feuilles
mortes, courants gaiement après un ballon, et s’assit sur un banc métallique.
Il se prit la tête dans les mains, mal à l’aise, ne supportant pas de savoir
Sandy en danger constant. Une mince lueur d’espoir s’alluma dans son
esprit : peut-être qu’elle aussi savait qu’il était en danger, et
peut-être essayait-elle en ce moment même de le retrouver.


Une larme lui brûla la joue avant de s’écraser sur le banc.


— Pourquoi vous pleurez, monsieur ?


Damien redressa brusquement la tête ; un garçon de sept ou huit
ans s’était approché de lui, le ballon de football dans les mains. Un bonnet
rouge recouvrait son crâne, laissant cependant s’échapper quelques mèches de
cheveux roux sur son front au teint pâle. Lorsque Damien croisa ses yeux, d’un
bleu profond, le malaise revint plus fort en lui : cet enfant ressemblait
presque trait pour trait à Sandy. Il n’avait sûrement aucun lien de parenté
avec la jeune fille, mais la similitude le troubla.       


Damien lui sourit et se leva.


— Je suis… simplement triste.


Sur ces mots, il s’éloigna, la tête baissée. Il essuya ses quelques
larmes et soupira.


Comment faire pour entrer en contact avec Sandy ?


Cette question le hantait en permanence et ce depuis son évasion. Il
avait pris le train par étapes – dans le but d’éviter les ennuis – et s’était
rapproché du Jura, en espérant ainsi retrouver Sandy. Il n’osait cependant pas
aller trop près de Dole : il conservait encore de mauvais souvenirs et se
disait que même si Fulmen n’y était plus, la ville devait encore être placée
sous la surveillance de plusieurs de ses sbires.


Mais maintenant qu’il y songeait, il regrettait d’avoir eu peur de s’y
rendre, et se maudissait d’avoir choisi de rallier Salin les Bains : Sandy
n’y avait sans doute jamais mis les pieds. Elle ne penserait donc pas à venir
le chercher là. Il se gratta la nuque et réfléchit, tout en remuant ses pensées
tortueuses dans un coin de sa tête. Pourquoi était-il venu ici déjà ? Ce
n’était pas simplement pour fuir les hommes de Fulmen, de cela, il en était
certain.


Un large sourire revint sur son visage lorsqu’il trouva sa réponse.


Mais oui ! J’ai une connaissance ici, un Chevaucheur qui était
fidèle à mon père ! Il pourra m’aider à retrouver Sandy !


Damien, enthousiaste, extirpa son téléphone portable de la poche de son
jean et fit coulisser le clavier pour composer le numéro de son ami. Il dut
faire un gros effort de mémoire pour se le remémorer. Quand il y parvint, il
appuya sur les touches et porta l’appareil à son oreille.


— Allô ? demanda une voix grave.


— Maxence Raberteau ? s’enquit-il. C’est moi, Damien Blacke. Le
fils d’Olivier Blacke.


— Damien… Blacke ? s’étonna-t-il, hésitant. Le fils de… ah oui, je
me souviens de toi. Que me veux-tu ? J’espère que tu t’es remis du décès
de ton père : sache que je suis vraiment désolé. Olivier était vraiment
quelqu’un de bien. Alors, il paraît que tu as eu des heurts avec notre nouveau
chef ?


— Moué…, grommela Damien. Mais je préfère ne pas en parler : ce
type est un malade. Maxence, j’ai un service à te demander. Tu habites toujours
à Salin ?


— Oui, bien sûr.


— As-tu toujours été fidèle à mon père ?


— Évidemment : je suis un Chevaucheur de la Caste !


Damien soupira, soulagé par cette réponse : pendant un court
instant, il crut que Maxence avait rallié le camp de Fulmen.


— J’ai besoin de toi.


— Je t’écoute.


Damien le remercia et lui expliqua qu’il avait besoin d’un moyen de
locomotion pour se rendre à Dole. Même s’il ne voyait pas Sandy, il pourrait
toujours laisser une trace de son passage ; un message à l’adresse
d'Émily, ou d’Amélie.


— D’accord, finit par dire Maxence. Je vais te donner mon adresse. Si
tu es au centre, je te conseille de prendre le bus : j’habite en dehors de
la ville.


— Je n’ai pas d’argent sur moi, maugréa Damien.


— Alors tu en as pour plus d’une heure de marche, mon pauvre.


Puis, il lui indiqua son adresse, et raccrocha. Damien soupira, rangea
le portable et se mit en marche. Il shoota dans une canette de soda qui
traînait sur le trottoir et leva les yeux vers le ciel, soulagé de se tirer de
ce mauvais pas. Il allait avoir une chance de retrouver Sandy, et c’était tout
ce qui importait pour lui…  


 


Sandy, la tête calée contre la vitre du TGV, dormait à poings fermés.
Les voyages à répétition commençaient à l’épuiser et elle ne se reposait plus
très bien. Elle espérait qu’une fois à Charleville-Mézières, elle resterait
suffisamment longtemps sans être dérangée pour pouvoir recharger ses batteries.
Elle souhaitait que les hommes de Fulmen ne viendraient pas les déranger. À
moins que ce ne soit Aodren qui s’en charge le premier…


Des flammes dansaient devant ses
yeux, lui chauffant le visage et les cheveux, faisant ruisseler des perles de
sueur sur son front. Leur ardente clarté l’aveuglait, et malgré ses paupières
closes, elle en distinguait la brûlante lumière. Elle grimaça, priant pour que
cet insupportable feu cesse.


Un rire fou, démentiel, sans
joie, s’éleva dans les airs et emplit l’atmosphère, ce qui le rendit glacial
malgré la chaleur suffocante.


Une masse sombre s’abattit sur le
sol, faisant sursauter Sandy, qui se retourna vivement. Ses cheveux d’un roux
flamboyant s’irisèrent de toutes les teintes du feu, jouant avec les lueurs
incandescentes des flammes.


En baissant les yeux, elle vit
qu’un corps humain gisait au sol, gémissant d’un air pitoyable, faiblement. Il
redressa le visage en tremblant et la regarda.


Aodren !


Il était grièvement blessé.
Jamais Sandy ne l’avait vu aussi désemparé, aussi démuni, aussi vulnérable. Ses
vêtements étaient déchirés de partout ; de profondes brûlures et
meurtrissures sanglantes barraient son corps. Ses cheveux bruns étaient collés,
éparpillés et humides, sur un front moite au visage noirâtre, recouvert de
plaques rougeâtres.


— San… dy…, articula-t-il
péniblement.


Il lui indiqua une direction
derrière elle.


La jeune fille fit volte-face et
leva les yeux.


Une énorme boule de feu fondait
sur elle.


Elle savait qu’elle serait
incapable de l’esquiver. Elle savait qu’elle était perdue.


Elle savait qu’elle allait
mourir.


L’heure était venue.


Une peur sans nom au ventre, elle
ferma les yeux, acceptant son destin.


— SANDY !! hurla une voix
d’homme.


Elle rouvrit les yeux et redressa
péniblement la tête.


Un homme de haute taille, bien
bâti, se jeta entre elle et l’incandescente boule de feu, lui offrant le
bouclier de son corps.


Lorsque les flammes brûlantes le
frappèrent, il poussa un hurlement de douleur et disparut dans l’aveuglante
lumière.


Sandy se redressa, réveillée en sursaut. Un long frisson s’empara de
tout son corps, et une goutte de sueur, froide, coula le long de sa tempe
gauche.


Elle regarda le paysage, au dehors, et vit que le train arrivait dans
une importante banlieue avec, par-delà les HLM, de vastes collines
boisées ; il ralentissait. Sandy ne prit pas le temps d’admirer le paysage
– et même lorsque le train passa au-dessus une belle rivière, elle ne
l’apprécia pas. Le souvenir de cet affreux cauchemar la hantait, et rien ne put
détourner ses pensées. Elle passa sa langue sur ses lèvres, plissa les
paupières, se frictionna vigoureusement les joues avec les paumes de ses mains,
mais rien n’y fit. Ce mauvais souvenir persistait.


Cette voix d’homme, folle, sans joie, sarcastique, hantait ses pensées…


 


— Traître ! beugla Damien, furieux. Menteur !


Il lançait ses mots avec fougue, souhaitant ainsi blesser son
interlocuteur. Mais l’homme aux cheveux noirs, plaqués en arrière sur sa tête,
et au visage pâle et arrogant, se moquait de lui, un éclair en main.


— Pourquoi tu m’as tendu ce piège, Maxence ? Pourquoi ? Je
croyais que nous étions amis ! Je croyais que tu étais fidèle à mon père
et que tu serais tout aussi fidèle envers moi !


— Nous ne sommes pas amis, Blacke, répondit-il d’un ton narquois. Et
oui, je resterai fidèle à ton père car je l’admirais pour ces qualités de
meneur et son talent de Chevaucheur. Mais toi, tu n’as ni son charisme ni son
autorité. Tu ne mérites même pas de porter le nom de Blacke !


— J’ai déjà entendu cette rengaine, grinça Damien, amer. À plusieurs
reprises ! Change de refrain !


— Ne t’es-tu jamais demandé pourquoi tu différais tant de ton
père ? Peut-être es-tu le fils bâtard d’un autre ?


Damien se raidit.


— Ne me parle pas comme ça ! grinça-t-il.


Mais Maxence sourit et se détourna. Puis, il soupira :


— J’aurais préféré que tu ne viennes pas te livrer toi-même à moi,
avoua-t-il. Tu es l’ennemi, désormais, Damien. Fulmen veut te capturer, il
donnerait tout pour ça.


— Tu comptes m’empêcher de partir ? railla Damien. Sage idée, tu
es le plus faible de nous deux.


Cette remarque le fit froncer les sourcils d’un air mécontent.


— Un « ami » est en route… et je crois que tu le connais
bien.


— Qui ?


— Alexis Loisaut.


Damien grogna, impuissant. Il savait que Loisaut était plus fort que
lui. Alexis lui-même en était clairement persuadé. Mais son arrogance pouvait
flouer son jugement, et lui faire commettre des erreurs. De plus, ils ne
s’étaient jamais battus avec leurs pouvoirs. Damien étira ses lèvres en un
demi-sourire : la force seule ne suffisait pas à vaincre un adversaire. Il
fallait aussi savoir quand et comment user de ses pouvoirs. Et dans ce domaine,
il était bien plus mature qu’Alexis.


— C’est pour cela que tu n’es pas venu me chercher : tu as laissé
le temps à Alexis de venir.


— Oui.


— Mais tu as échoué : je vais m’en aller, maintenant.


Il se détourna mais n’eut pas le temps de faire un pas.


Loin au-dessus de la ville, dans la ténébreuse masse nuageuse, un
puissant coup de tonnerre retentit. Il enfla et résonna dans les montagnes, qui
le répercutèrent dans un intenable écho, rendant le bruit bien plus menaçant
qu’il ne l’était.


Damien cessa de sourire et sentit un long frisson lui parcourir
l’échine.  


Cela fit ricaner l’autre Chevaucheur de Foudre.


— Alexis est là…, susurra-t-il d’un ton goguenard.


— Et alors ? demanda Damien.


Cette question, au ton délibérément provocateur, déstabilisa Maxence.
Damien sourit, ravi que son effet ait fonctionné. Mais son rictus de
satisfaction s’effaça bien vite lorsqu’il vit son ancien ami froncer les
sourcils d’un air mauvais. Le jeune pompier sut alors qu’une offensive de sa
part n’était pas loin ; que l’éclair qu’il tenait en main n’allait pas
tarder à jaillir sur lui.


— Et alors ? répéta-t-il froidement. Tu vas mourir, Damien !
Alexis a reçu l’ordre de te tuer !


Ce fut au tour de Damien d’être dérouté : Alexis n’oserait pas le
tuer, il n’irait pas jusque-là…


Son ennemi profita de son instant d’inattention pour lui balancer son
éclair.


Damien se reprit à temps. D’un geste vif et adroit, il s’en empara au
vol, l’arrêtant dans sa course. Le visage de Maxence s’horrifia une brève
seconde avant de redevenir de marbre.


— Tu ne t’y attendais pas, hein ? nasilla Damien, narquois.


— Comment as-tu… ? demanda Maxence.


Damien serra les dents et, rageur, envoya de toutes ses forces l’éclair
en travers de la pièce. Maxence se baissa in extremis et l’évita d’un cheveu.
Ses genoux se dérobèrent et il chuta mollement à terre. L’éclair percuta un mur
et de multiples étincelles ricochèrent, illuminant les moindres recoins de
cette pièce d’une lueur peu naturelle. Damien s’enveloppa dans son bouclier
pour ne pas subir les effets de sa contre-attaque, et toisa son ancien
compagnon d’un œil mauvais.


— Je te laisse la vie, chuchota-t-il, car je n’oublie pas que tu as fidèlement
servi mon père. Adieu, Max…


Damien lui jeta un dernier regard, mi-dégoûté par le comportement de
son ami envers lui, mi-déçu de devoir le laisser et de ne plus pouvoir le
revoir.


Rabattant son capuchon sur sa tête, il se dirigea d’un pas vif vers la
couverture forestière qu’offrait la montagne, située au pied du jardin du
Chevaucheur. Il traversa la pelouse, se glissa entre une haie de troènes et
passa habilement par-dessus la clôture en métal. L’orée du bois n’était qu’à
une trentaine de mètres devant lui, il se mit à courir ; une fois sous les
arbres, il pourrait souffler. Il connaissait bien les lieux, la raideur de la
pente ayant souvent arpenté ces montagnes lorsqu’il était enfant, avec ses
frères. Il eut un léger pincement au cœur en songeant à sa famille mais chassa
cette tristesse bien vite de ses pensées. Il devait rester concentré sur son
prochain combat, si combat il y avait.


Jetant soudainement un regard dans son dos – comme s’il se sentait épié
– il vit scintiller une lumière éblouissante, qui se rapprochait de lui.


Le pompier comprit de quoi il s’agissait et activa son pouvoir pour
faire un bond sur le côté.


La foudre frappa le sol à trois mètres de lui, produisant un tapage
indescriptible, soulevant des cailloux ainsi que de la terre. Damien se
protégea les yeux avec son bras et se baissa pour éviter les projectiles.


Deux nouveaux éclairs bleutés frappèrent le sol, et Alexis atterrit
souplement dans l’herbe, le visage fermé, les yeux rivés sur Damien.


Un sourire arrogant étira ses lèvres.


— Content de te revoir, railla-t-il d’une voix sourde.


— Pas moi, grinça Damien.


Il serra les poings, mais n’activa pas ses pouvoirs. Pas encore.


— Que veux-tu ? demanda-t-il froidement.


— Fulmen m’a ordonné de te tuer, répondit Alexis d’un ton quelque peu
éteint.


Damien se pinça la lèvre, angoissé.


— Et ?


— Je ne vais pas te mentir : cet ordre ne m’enchante pas. Même si
je ne t’apprécie pas particulièrement, je ne souhaite pas te tuer. J’aurais
préféré que nos routes ne se croisent pas, mais Maxence m’a appelé. Je suis
venu.


— Et tu vas obéir, conclut amèrement Damien.


Alexis opina sombrement de la tête.


— Je n’ai pas le choix, Blacke : je lui ai prêté serment. Et moi,
ajouta-t-il en retrouvant son assurance et son arrogance habituelle, je tiens
mes engagements. Pas comme certains.


— Je n’ai pas envie que l’on reparle de ça ! rétorqua Damien. Oui,
j’ai fait des erreurs. Oui, je n’ai pas toujours été exemplaire. Mais c’est du
passé. Je ne suis plus le même, j’ai Sandy à protéger et mon honneur à
défendre.


— Ton honneur ? se moqua Alexis avec un rire sarcastique. Quel
honneur ? Tu n’en as pas. Tu n’en as jamais eu. Tu as renié ton héritage,
tu as renié et oublié ce qui aurait toujours dû t’appartenir ! Quant à
Sandy, je ne suis pas si sûr qu’elle soit bien protégée, avec toi…


— Ne te mêle pas de ça ! gronda Damien. Cesse donc avec ces
vieilles chamailleries, nous ne sommes plus des enfants.


Alexis grogna, mécontent, et serra les poings.


— C’est donc ça ? souffla Damien, ahuri. Tu m’en veux… de t’avoir
volé Sandy ?


Alexis se rembrunit ; une veine battit à sa tempe.


— Ne me… parle plus… d’elle ! articula-t-il difficilement.


Sur ces mots, il se frotta les paumes l’une contre l’autre, ce qui
produisit de petits éclairs bleuâtres, avant de dresser sa main droite et de
lancer sur son adversaire un flux d’énergie, d’une blancheur aveuglante. Damien
s’enveloppa instinctivement dans son bouclier – qu’il tenta de renforcer au
maximum – avant de recevoir l’éclair de lumière en pleine poitrine. Il serra
les dents, se crispa, rejeta la tête en arrière et usa de tout son pouvoir pour
résister au flux puissant qui parcourait tout son corps. Il faillit se faire
déconcentrer par une désagréable sensation de picotement qui vint se loger dans
son échine. Malgré l’immense tension qui lui tirait chaque muscle de son corps,
il s’efforça de résister au pouvoir d’Alexis.


Damien ferma les yeux, et serra si fort les paupières qu’il crut
discerner de petites étoiles rougeâtres dans le monde ténébreux dans lequel il
s’était réfugié. Il ne pourrait pas tenir bien longtemps… mais il le devait.
Pour lui.


Et pour Sandy.


Soudain, à son grand étonnement, l’électricité cessa. Damien rouvrit
les yeux et constata qu’Alexis avait stoppé son attaque. Le blond semblait
consterné de voir son adversaire encore debout sur ses jambes, même si le choc
l’avait grandement affaibli. Les membres de Damien étaient agités
d’incontrôlables tremblements ; ses genoux menaçaient à tout instant de se
dérober sous son poids. Ses cheveux humides collaient à son front, ruisselants
de sueur. Sa respiration, saccadée, soulevait rapidement sa poitrine.


Mais Damien serra les poings, déterminé.


Pas question de perdre !


Il essuya négligemment son front d’un geste rageur et, profitant du
fait qu’Alexis reprenait son souffle après une utilisation de son don, il
s’enfuit aussi vite qu’il le put dans les bois.


— REVIENS-LÀ ! hurla Alexis.


Compte là-dessus ! songea Damien, amer.


Il courut en toute hâte et alla enfin se réfugier sous l’ombre des
arbres. Il aurait pu se dénicher une cachette entre les rochers et les troncs
des sapins, mais ses jambes vacillantes ne supporteraient pas une partie de
cache-cache avec un ennemi prêt à tout pour le tuer. Il gravit un rocher en
s’appuyant sur ses bras et sauta de l’autre côté, de façon à être dissimulé par
la roche de l’endroit où se trouvait Alexis. Là, il s’adossa contre un sapin et
reprit son souffle, tout en tâchant d’élaborer une stratégie à adopter. N’en
entrevoyant même pas, il décida à regret de continuer à gravir la montagne,
dans l’espoir qu’Alexis ne le pourchasserait pas aussitôt. Il s’aida des
troncs, des racines qui jonchaient le sol, des pierres pour avancer. Il
poursuivit sa montée le plus rapidement possible, même s’il sentait ses forces
choir au fil des secondes. Les battements de son cœur, de plus en plus rapides,
semblaient prêts à faire exploser sa poitrine.


Soudain, il ressentit quelque chose de dur le faucher au niveau des
genoux : une jambe. L’instant d’après, une poigne glacée se referma sur
son cou et le projeta violemment contre un arbre. Damien étouffa un cri de
douleur et, manquant d’air, ravala un chapelet d’injures. Il comprit :
Alexis l’avait retrouvé et engageait de nouveau les hostilités.


Une seconde plus tard, il sentit une puissante décharge électrique se
propager dans son organisme. Il activa ses défenses par réflexe au moment où
son cerveau allait être attaqué. Puis, enragé par la douleur et sa mauvaise
humeur, il lança sans réfléchir une contre-offensive en n’ayant qu’un seul but
en tête : faire souffrir Alexis. Le faire souffrir le plus possible.


Damien serra les dents et, crispé par la colère, plaqua ses deux mains
sur le visage de son ennemi avant de lui lancer un coup de jus. Alexis laissa
échapper un cri étrange et vacilla de quelques pas. Damien reprit sa
respiration, s’avança et décocha sur le menton d’Alexis un joli crochet du
droit. Le blond, furieux, trébucha sous la violence du coup et tomba en
arrière. Damien généra alors un éclair dans chacune de ses mains et les dressa
au-dessus de sa tête, prêt à en finir avec ce duel.


Alexis, contre toute attente, l’imita et plaça ses deux éclairs devant
son visage pour se protéger. Les quatre éclairs de lumière se percutèrent en
produisant d’horribles grésillements, ainsi que des étincelles bleuâtres.


Damien, concentré, mit toutes ses forces dans cet assaut pour faire
ployer Alexis, mais le jeune homme tint bon. Il repoussa le pompier en lui
assénant un coup de pied dans le bassin.


Alexis vacilla un bref instant avant de sauter sur un rocher calcaire,
sur lequel il faillit tomber ; ses jambes frémirent un instant avant de
recouvrir leur stabilité. Il se redressa et, s’aidant de son pouvoir pour
accroître la force de ses muscles, bondit à son tour sur la grosse pierre,
juste devant Damien, qui lui envoya l’éclair qu’il tenait dans la main gauche.
Cela eut pour simple effet de faire perdre l’un de ses éclairs à Alexis, mais
ne le déstabilisa pas autant qu’il l’aurait souhaité.


Les deux garçons dressèrent leurs épées lumineuses et se frappèrent
l’un l’autre, tels deux chevaliers au Moyen-Âge.


Les bottes et les parades s’enchaînèrent sans interruption, à une
vitesse plus grande que ne l’aurait espérer Damien. Mais il tint bon, appuyant
fermement ses pieds sur le sol rocailleux. Ni l’un ni l’autre ne cédait du
terrain, et ils restèrent là, face à face, à s’échanger des coups. Leurs
éclairs produisaient des explosions lumineuses chaque fois qu’ils se
heurtaient, et cela eut pour effet d’aveugler les bretteurs, qui ralentirent la
cadence de leur duel sans pour autant l’arrêter.


Alexis faisait tournoyer sa lame de lumière dans sa main avec une
aisance et une maîtrise déconcertante ; Damien aurait juré, en le voyant
manier aussi bien l’épée, qu’il avait passé de longues années à l’apprentissage
de l’escrime. De grosses gouttes de sueur perlaient sur son front, et les
muscles de ses bras commençaient à devenir raides, mais Damien ne désirait pas
perdre. Il se fendait, se pliait, faisait preuve de toute sorte de figures
complexes avec son corps pour esquiver, éviter et contrer les assauts
incessants d’Alexis, qui ne semblait pas épuisé malgré la veine battant à sa
tempe et la sueur qui dégoulinait depuis ses cheveux, trempés et collés à son
front. Malgré tout, le jeune homme ne perdait rien de sa concentration :
son regard ne cillait pas et restait en permanence fixé sur ces gestes, rapides
et précis. Tellement rapides qu’ils en devenaient parfois flous. Damien ne
comprenait pas – et ne souhaitait pas comprendre – d’où lui venait une telle
maîtrise. Il se contenta de se féliciter d’avoir lui aussi appris l’escrime car
sans cela, il aurait perdu depuis bien longtemps.


Sa respiration devenait de plus en plus rapide ; les battements de
son cœur s’emballaient. Damien perdait ses forces, mais tenait ses positions.


Jusqu’à ce qu’il commette une première grosse erreur.


Il laissa un bref instant son flanc droit sans protection, et Alexis le
frappa avec son pied. La douleur fut fulgurante et entraîna le recul de Damien.


Alexis gagna en vitesse et, mis en confiance, fondit sur lui comme un
rapace sur sa proie. Damien, mis à mal par ce déluge d’attaques, ne put que
reculer, reculer et encore reculer, tout en espérant de ne pas heurter une
pierre ou une racine. Ce qui signerait son arrêt de mort. La fureur d’Alexis
semblait lui donner un coup de fouet, et il ne se contenait plus. Damien, les
dents serrées, priait pour qu’il se calme un peu, dans l’espoir de placer une
botte offensive. Il détestait être contraint de se replier, mais là, il n’avait
guère le choix.


Après une attaque particulièrement vicieuse – un coup feinté en bas qui
finit par revenir vers son front –, qu’il para d’extrême justesse, Damien tenta
une attaque. Qui se solda par un violent coup de pied dans le bas-ventre.
Trébuchant contre une pierre, il fut brutalement projeté à terre, et sentit
tout l’air de ses poumons se vider. Des éclairs jaunâtres envahirent sa vision,
et il se redressa au dernier moment pour éviter d’être brûlé au visage par
l’épée lumineuse d’Alexis.


Puis, il leva sa lame de lumière et l’abattit furieusement sur le jeune
homme, qui para aisément. Agacé de ne pouvoir être plus efficace, Damien recula
encore. Alexis, qui sentait que son adversaire en avait assez, faisait
tournoyer plus rapidement que jamais sa lame dans sa main, qui n’était plus
d’un faisceau indistinct de lumière bleutée.


À force de reculer, ils arrivèrent non loin du sommet de la montagne,
dans une clairière dégagée, où l’on voyait que le ciel, d’un noir d’encre,
grondait. La foudre jaillissait à intervalles proches et réguliers.


Alexis perdit un instant d’hésitation à contempler ce spectacle de la
nature – la lumière dans les ténèbres – et Damien put, à sa grande
satisfaction, abattre sa lame sur son crâne, mais son adversaire se glissa
derrière lui et s’empara de son bras gauche. Damien se contorsionna pour
abaisser rapidement son épée sur Alexis, mais il eut le réflexe de faire passer
son bras droit par-dessous son bras gauche et de lever sa lame au dernier
moment pour parer. Les éclairs bleuâtres explosèrent de partout, et le tonnerre
claqua. Alexis serra les dents, concentré pour repousser la pression que Damien
exerçait sur son bras, et finit par faire ployer son adversaire.


Le pompier recula, le bras endolori, et eut à peine le temps de dresser
son épée devant son corps pour se protéger, car Alexis l’attaquait derechef, à
peine touché par son assaut. Le blond poussa de toutes ses forces sur l’épée de
Damien, le forçant à reculer, même si le jeune homme exerçait une résistance
plus grande et plus honorable qu’au début de leur duel.


Cependant, pour ne pas heurter une racine saillante dans l’herbe,
Damien fit un écart et s’éloigna de son adversaire. Alexis empoigna sa lame de
lumière des deux mains et s’avança vers son adversaire, un sourire cruel sur le
visage. Il frappait plus fort, plus violemment que jamais, et Damien continuait
à céder du terrain.


Il finit par chanceler, éreinté, et tomba en arrière, dans l’herbe
fraîche. Sa tête lui tourna ; il tenta de se redresser, mais tout son
corps protesta.  


Alexis s’approcha, essoufflé, et le toisa d’un regard triomphant.


— J’ai… gagné…


Il libéra son éclair et étendit la main dans les airs. Aussitôt, la
foudre elle-même, docile, vint se nicher dans le creux de sa paume.


— Tu n’auras pas… assez de force pour user de ce don…, murmura Damien.
Pas après le duel que tu viens de mener… ne fais pas ça… tu vas te tuer !


Il ne répondit pas.


Et il dressa l’éclair au-dessus de sa tête.


Une larme sembla rouler sur sa joue, mais Damien, trop dépassé par ce
qu’il lui arrivait, n’en jura pas.


— Je sais que je ne suis pas… assez fort pour te tuer sans me faire du
mal, gémit-il, mal à l’aise. Je suis prêt à tout, même à accepter la mort. Pour
me convaincre que de nous deux, c’est moi qui suis le plus fort.


Damien reconnaissait bien là l’arrogance du jeune homme. Mais ce qu’il
comptait faire n’était que pure folie.


— Arrête, Alexis… je t’en prie.


— Adieu, Damien Blacke…


Au moment où il comptait déchaîner la fureur de la foudre, il se figea,
comme frappé par un coup invisible. Damien fronça les sourcils, ahuri.


Un souffle de vent agita les feuilles des arbres, et une silhouette
descendit depuis le ciel obscur.


Damien frémit.


Aodren…


Que faisait-il ici ?


Le jeune homme se posa sur un gros rocher, non loin d’eux, et toisa
Alexis d’un œil mauvais.


— Je te laisse dix secondes pour déguerpir, l’avorton, grinça-t-il. Je
dois parler à Damien, et uniquement à lui. Je n’ai pas besoin de toi.


— Tu es de mèche avec lui ? persifla Alexis, écœuré.


Il regarda Aodren puis Damien, sans comprendre.


— Tu oses faire équipe avec ce monstre ?


— Tu n’as plus que cinq secondes, dit froidement Aodren.


Alexis le jaugea d’un regard méchant, cracha au sol, lâcha une flopée
de jurons, se détourna et s’en alla en ronchonnant.


— Mon maître sera au courant de tout ceci, crois-moi !
menaça-t-il.


Aodren ricana, peu effrayé par les dires du jeune homme.


Damien se redressa péniblement, le front dégoulinant de sueur, la
respiration saccadée. Il ne cessait de jeter des regards défiants à l’égard
d’Aodren.


— Que me veux-tu ? Pourquoi m’as-tu sauvé la vie ?


Aodren plongea ses yeux bleus, cristallins, surnaturels, dans les
siens, et répondit d’un ton âpre, amer :


— C’est difficile à admettre pour moi, et à croire pour toi, mais… j’ai
besoin de toi, Damien Blacke. Toi seul est capable de retrouver Sandy.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 14


Terribles secrets


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Sandy composa le numéro de
sa tante pour appeler sa sœur, pour tenter de la rassurer en lui donnant de ses
nouvelles. Cela faisait plus de dix jours qu’elle ne lui avait plus
parlé ; elle devait se faire un sang d’encre pour elle. Sandy s’en voulait
d’angoisser ainsi sa jeune sœur, mais elle n’avait pas vraiment le choix. Elle
devait prendre des précautions – le plus possible – pour éviter de tomber sur
des espions au service de Fulmen ou d’Aodren.


Sandy porta l’appareil à son oreille et attendit qu'Émily décroche.
Mais lorsqu’une voix jaillit de l’autre bout du fil, elle ne reconnut pas celle
de sa sœur.


— Amélie ? demanda-t-elle timidement.


— Sandy ? questionna sa cousine.


— Oui, c’est moi.


— C’est seulement maintenant que tu appelles ? s’emporta Amélie.
Tu ne te rends pas compte que ta sœur et moi étions mortes d’inquiétude ?


— Je m’en doute bien, mais je…


— Non, tais-toi ! Et laisse-moi parler ! Où es-tu ? Que
fais-tu ? J’aimerais être tenue au courant ! Je t’ai envoyé des SMS,
tu n’y réponds pas ! J’ai essayé de t’appeler, tu n’as jamais
décroché ! Pourquoi, Sandy ? Pourquoi ? Je te dérange, c’est
ça ? Ta famille ne compte plus pour toi ?


— Je ne pouvais pas : c’est Aodren qui a mon téléphone.


Cette phrase laissa un instant Amélie sans voix. Puis, elle enchaîna,
angoissée :


— Quoi ?! Co… comment a-t-il fait pour te le prendre, ce
type ? Tu m’avais bien dit que c’était ton ennemi, non ?


— Oui, c’est mon ennemi.


— Alors, comment… ?


— C’est une longue histoire, déclara sombrement Sandy.


Elle entendit Amélie soupirer puis se détendre car, lorsqu’elle reprit
la parole, sa voix était beaucoup plus posée :


— Que s’est-il passé, Sandy ? demanda-t-elle.


— Je te raconterai lorsque l’on se verra, promit Sandy.


— D’accord. Où es-tu ?


— À Lyon, on y passe quelques jours avant d’aller dans les Ardennes, à
Charleville-Mézières, pour être précise. J’aimerais que tu nous y rejoignes.


— Je ne pense pas que maman m’autorisera à sécher les cours, dit
amèrement Amélie, rappelle-toi le jour où j’ai redoublé, en troisième parce que
je n’avais pas eu mon brevet : ça avait été la fin du monde pour elle.
Mais je dois admettre que je meure d’envie de venir te voir.


— Je te comprends, dit Sandy. De toute façon, tant que je n’aurais pas
jugé que la ville est hors de danger, je ne te demanderais pas d’emmener Émily.


— D’accord, ça marche. Sinon, comment va Louis ?


— Louis ? Très bien, il pète la forme.


Elle l’entendit pousser un long soupir de soulagement. Sandy omit de
préciser qu’il maniait très bien ses dons et qu’il était tout autant en danger
qu’elle, désormais.


— Prends soin de toi et de mon frère. Je te rejoindrais dès que
possible.


— Entendu : passe le bonjour à ma sœur. Et dis-lui qu’elle me
manque.


— Ce sera fait, assura Amélie.


Elle la salua amicalement et raccrocha.


Puis, elle remit le portable dans la poche de son jean et se prit la
tête dans les mains, cherchant un moyen de se sortir de cette situation. Elle
n’en voyait pas l’issue : Aodren voulait à tout prix la capturer pour la
garder comme otage ; à moins qu’il n’ait changé d’avis, Albert
Jovis-Fulmen projetait de l’assassiner ; quant au mystérieux tueur qui
courait dans la nature, elle ne connaissait pas ses intentions mais ne
souhaitait pas croiser son chemin. Une personne aussi cruelle ne lui causerait
que des ennuis.


— C’est toi, Sandy Stormrider ? demanda brusquement une voix
grave, peu avenante.


Sandy leva les yeux et vit un homme, de taille normale, trapu, aux
cheveux noirs et mi-longs qui la regardait sans ciller, les bras croisés devant
son torse.


La jeune fille fronça les sourcils, intriguée. Que lui voulait donc cet
homme ? Elle ne le connaissait pas et ne se souvenait pas de l’avoir déjà
vu quelque part. Elle se leva, se frotta le pantalon et croisa fermement les
bras pour imiter sa posture. Elle le toisa d’un regard qu’elle voulait sévère.


— Je ne connais pas cette Sandy Storm… machin chose, déclara-t-elle en
essayant de buter de façon naturelle sur la prononciation de son propre nom.


Elle espérait que son mensonge serait suffisamment crédible pour forcer
cet homme à la laisser tranquille.


— C’est bizarre, dit finalement l’inconnu, je… navré, mais je recherche
une jeune fille qui vous ressemble traits pour traits.


— Eh bien, vous vous êtes trompés, monsieur : je ne suis pas cette
Sandy, nia-t-elle fermement. Je ne m’appelle même pas Sandy, moi !


L’homme cilla, confus.


— Veuillez m’excuser, mademoiselle.


Sur ces mots, il inclina la tête en un salut bref et sec, claqua les
talons et s’en alla à pas lents. Sandy soupira, soulagée, et ferma les yeux.


— Sandy ! hurla alors Louis, qui arrivait en courant.


La Chevaucheuse de Foudre rouvrit les yeux et, crispée, suivie du
regard les réactions de l’homme qui l’avait interpellé. Celui-ci observa Louis
d’un œil soupçonneux et ne le lâcha pas jusqu’à ce qu’il s’arrête face à sa
cousine.


— Sandy, bonne nouvelle : nous avons un train ce soir pour…


— Chut ! le coupa-t-elle sèchement.


L’homme se retourna et la captura d’un regard mauvais. Louis pivota sur
lui-même, intrigué, observa successivement sa cousine et l’inconnu avant de
comprendre qu’un danger les menaçait.


— Tu vas regretter de t’être joué de moi, petite…, susurra-t-il.


— Laissez-la tranquille, conseilla Louis en se plaçant devant Sandy, si
vous tenez à…


— Des menaces ? railla l’homme en ricanant. Et qui viennent d’un
avorton comme toi ! Quel âge as-tu, gamin ? Ôte-toi de mon
chemin ! C’est Stormrider que je veux, pas toi !


— Je suis aussi un Stormrider, grinça Louis. Même si je n’en porte pas
le nom…


— Très bien, dans ce cas tu m’intéresses également. J’espère que tu
auras suffisamment de courage pour te battre ?


Louis examina des yeux les alentours. Quatre hommes, cachés dans les
buissons du parc, l’encerclèrent avec Sandy. Ils se mirent aussitôt dos à dos.
Sandy, éberluée, vit scintiller sur la poitrine de l’homme un médaillon doré en
forme de tête d’animal. Avec un bec. Un bec d’oiseau.


Ce sont des Phénix Noirs ! comprit-elle, apeurée.


Mais cette information soulevait d’autres questions : pourquoi les
agressaient-ils ? Aodren ne désirait pas la tuer ! À qui d’autre
pouvaient-ils obéir, dans ce cas ?


— Vous êtes sous les ordres d’Aodren ? dit Sandy à l’adresse de
l’homme aux cheveux bruns. Vous faites partie de la secte ?


— Non à la première, mais oui à la deuxième.


Sandy haussa un sourcil, déconcertée. Elle n’eut cependant pas le temps
de donner un sens à cela car son cousin prenait la parole :


— Et que comptez-vous faire de nous ? demanda froidement Louis.


L’homme émit un ricanement perfide avant de répondre :


— Nous allons vous emmener dans une usine désaffectée… où vous nous
tuerons. Les deux Stormrider. Notre maître sera satisfait de savoir cela.


Sandy grogna : elle s’attendait à ce genre de réponse, même si
elle ne parvenait pas à la comprendre. Pourquoi reniaient-ils Aodren ? Ils
n’avaient donc pas peur de lui, de sa colère, de ses pouvoirs
effroyables ?


— Original, ironisa Louis d’un ton sec, mais franchement, vous croyez
vraiment parvenir à faire ce que vous venez de nous dire ?


Cette remarque bien sentie laissa les hommes indécis pendants quelques
instants. Sandy en profita pour activer son pouvoir et lancer un éclair sur
l’un des assaillants, mais deux autres se jetèrent rapidement sur elle après
avoir évité un autre éclair. Elle eut beau se débattre, elle ne parvint pas à
se dégager. Ils la maintenaient avec fermeté.


— Sandy ! hurla Louis.


Il serra le poing, le chargea d’électricité et frappa un autre homme à
la poitrine. Il s’effondra en se tenant le torse, le visage déformé par la
douleur.


— Si j’étais toi, je me calmerais, mon garçon…, susurra alors l’homme.


Louis fit volte-face.


Ce qu’il vit lui glaça le sang.


L’homme avait tiré un petit pistolet de son manteau et pointait le
canon de son arme sur la tempe de Sandy.


— Sandy… ? murmura-t-il d’une toute petite voix.


À son grand étonnement, sa cousine lui décocha un sourire.


— Ne t’en fais pas : tout ira bien pour nous.


— Que… ? fit-il, médusé.


Sandy ricana gaiement et ferma les yeux, un grand sourire aux lèvres.
Elle semblait détendue et faisait preuve d’une sérénité totale. La main de son
agresseur, qui tenait le revolver, se mit à trembler avec fureur.


— « Tout ira bien pour nous » ? répéta l’homme aux
cheveux noirs avec hargne. En es-tu certaine, Stormrider ?


— Oh que oui…


— Mais tu vas quand même mourir ! hurla-t-il. C’est tout ce qu’il
va t’arriver ! Il ne se passera rien d’autre ! Personne ne viendra te
sauver ! Pas même Aodren !


— NON !! beugla Louis.


Il leva la main, la dressant à hauteur des yeux.


Aussitôt, l’eau qui était dans la fontaine se dressa, tel un serpent,
et attaqua l’homme de plein fouet. Il lâcha son arme, recula, épouvanté, et se
débattit contre les liens invisibles, essayant de sortir la tête de l’eau.
Puis, le garçon pivota et activa son pouvoir électrique contre un autre
assaillant.


Sandy réagit et se servit de son don : elle envoya de petites
décharges à ceux qui la tenaient et put enfin se dégager. Ils s’effondrèrent, à
demi-conscients.


— Je pense qu’ils ont compris le message, Louis, dit Sandy, arrête-toi.


Elle ramassa le pistolet pendant que son cousin abaissait lentement la
main, sidéré par ce qu’il venait de faire. Il regarda sa cousine, ânonna
quelques syllabes avant de se focaliser de nouveau sur l’homme étendu par terre
qui respirait difficilement.


— Tu vas… me le payer !


— Vous n’êtes pas en état de proférer des menaces ! grinça
froidement Sandy.


— Tu crois ça ? Tu es bien naïve, pour une Stormrider… nous allons
nous battre ! Encore ! Aidez-moi, vous autres ! Le Maître veut
que…


— Laisse tomber, Nicholas…, murmura un autre homme.


— Nous ne pouvons plus rien faire…


— Et en plus, il y en a d’autres qui arrivent en renfort.


Sandy leva la tête et sourit : Alba et Mathieu les rejoignaient.
Lorsqu’ils furent là, la jeune fille les remercia :


— Vous nous avez sauvé la vie, en attaquant cet homme.


Alba et Mathieu se consultèrent du regard, troublés.


— Pardon ? demanda Alba.


— Vous nous avez sauvés, non ?


— Ce n’était pas nous, affirma Alba.


Ce fut au tour de Sandy d’être déconcertée. Elle fronça les sourcils,
observa la fontaine, reporta son attention sur les deux Seigneurs des Flots et
tenta de comprendre. En vain. Rien ne lui permettait d’expliquer le
comportement de l’eau si ses deux amis n’avaient rien fait. Une personne cachée
dans les arbres ? Ou bien l’eau elle-même ? Elle s’apprêtait à poser
une autre question, mais elle fut interrompue.


— C’était moi, marmonna Louis.


Sandy, sidérée, tourna la tête vers son cousin, qui observait ses
paumes la bouche entrouverte, l’air complètement hagard. Il n’était pas le
seul : Mathieu avait la même expression que lui. Il regardait partout,
sans comprendre.


— Comment as-tu pu faire ça ? demanda Alba, médusée. Je n’ai
jamais entendu parler d’un Chevaucheur de Foudre qui peut aussi maî…


— Toi, ne bouge pas ! ordonna sèchement Mathieu.


Aussitôt, l’air devint humide puis, surgissant de nulle part, des
milliers de gouttes d’eau s’unir pour former une bulle dans laquelle fut
emprisonné l’un des hommes de la secte. Celui-ci se prit le cou entre les
mains, paniqué, et commença à suffoquer.


— Laisse-le, Mathieu ! dit Sandy.


— Mais… c’est une ordure ! protesta le garçon. Il a voulu te faire
du mal ! Il mérite une bonne punition, non ?


Louis approuva les dires du jeune Seigneur des Flots.


Il s’avança et généra un éclair dans sa main droite, un sourire féroce
aux lèvres.


— Si tu veux le punir, je peux t’y aider !


— Louis, non ! cria Sandy. Mathieu, libère-le !


— Allez les garçons, intervint Alba, faites ce que Sandy vous dit de
faire.


Dépité, Mathieu fit un infime geste de la main. Les gouttes d’eau
retombèrent au sol et l’homme reprit bruyamment sa respiration en crachotant de
minces filets d’eau.


— On m’a dit d’être sans pitié, marmonna le garçon en levant la tête
vers Sandy.


La jeune fille ne releva pas, mais Alba fronça les sourcils.


— Qui t’as dit ça ? Aodren ?


Mathieu l’examina du regard en se mordant les lèvres mais ne daigna pas
parler. Alba échangea un coup d’œil avec Sandy, qui balaya cela d’un geste et
vint auprès du garçon.


— Je dois lui poser quelques questions, souffla Sandy à Mathieu. Mais
s’il ne veut pas y répondre, je te laisserai faire.


Il lui sourit, l’air ravi, et hocha vigoureusement la tête. Sandy
s’approcha de l’homme et se baissa pour se mettre à sa hauteur.


— Vous faites partie de la secte mais vous n’obéissez pas à Aodren,
dit-elle. Alors à qui avez-vous prêté serment ?


— Nous avons… déserté… car nous sommes restés fidèles… aux idéologies
de notre ancien Maître…


— C’est-à-dire ?


— Éliminer tous les détenteurs de pouvoir de la surface de la Terre…


Sandy grogna, mécontente, et serra les poings. Elle était enragée par
le fait que de telles pensées puissent encore exister au vingt et unième
siècle. Elle qui s’apitoyait sur son sort lorsqu’elle tuait des membres de la
secte, elle commençait à ne plus regretter d’avoir débarrassé le monde de ces gens,
ces monstres, qui pensaient comme des néo-nazis.


— Mais… cet idiot d’Aodren… ne la respecte pas… il s’est allié avec des
Seigneurs des Flots… alors que nous, nous les méprisons ! cracha-t-il avec
hargne. La secte… n’est plus la même… la plupart d’entre nous refuse de faire
alliance avec un homme qui détient un pouvoir… mais méfies-toi,
Stormrider : la secte va renaître ! Et elle deviendra plus puissante
que jamais !


Sandy marmonna ces informations : elles faisaient échos à ce que
le contrôleur dans le TGV et à ce qu’Aodren lui-même lui avaient dit.


— À qui faites-vous allégeance, désormais ? s’enquit Louis.


— A celui… qui nous a promis d’éradiquer les Chevaucheurs de
Foudre ! Il est si puissant que même Aodren ne pourra rien contre
lui ! Il est même… plus fort que toi, Stormrider !


— Je ne comprends pas…, dit lentement Sandy. Vous reniez Aodren parce
qu’il a un pouvoir : celui de maîtriser le vent. Et vous vous ralliez à un
autre détenteur de pouvoir ? Vous êtes…


— Mais il n’est pas pareil…, le coupa l’homme avec un sourire
provocateur. Lui, il respecte les idéaux de la secte… son ombre inspire la
crainte à tous, même aux Élus de la prophétie !


Sandy allait poser d’avantage de questions lorsqu’elle entendit Mathieu
gémir de peur. Elle tourna la tête et vit que le jeune garçon tremblait des
pieds à la tête, terrorisé. Alba se rapprocha de lui et le prit dans ses bras
pour l’apaiser.


Sandy, troublée, reporta son attention sur l’homme.


— Comment s’appelle-t-il ?


— Je… je ne sais pas…


— Menteur ! hurla Louis.


— Il… ne nous l’a pas dit !


— C’est qu’il ne vous fait pas confiance, alors…, railla Louis.


Ce fut à ce moment qu’une toute petite voix, tremblotante,
déclara :


— Je l’ai déjà entendu… lorsqu’il parlait avec son apprenti…


Sandy se tourna vers Mathieu, qui semblait toujours aussi terrifié.
Cela la sidéra de l’entendre tenir de tels propos : comment le
savait-il ? Comment pouvait-il savoir ?


— C’est…


Il déglutit, puis se jeta à l’eau :


— Alexander… Streiten.


À l’entente de ce nom, Sandy eut l’impression de se faire assaillir par
le rire sans joie qui hantait ses cauchemars.


 


Florent Torden prit un vieux parchemin jaunis par le temps et le
retourna pour le regarder à l’envers. Après avoir lu des dizaines de textes sur
les Enfants des Éléments, le sens de ce symbole lui restait inconnu. Il avait
cependant compris qu’il représentait les trois éléments – donc les Trois Élus –
et qu’un quatrième se dressait au centre. Il songea à Aodren, et au Vent.


Ce symbole des éléments fonctionne de la même manière qu’un triskell
celte, songea-t-il, avec les trois éléments et le vent au milieu…


Mais quel était donc le rôle qu’Aodren allait devoir jouer dans cette
guerre ? Florent l’ignorait, mais il savait que ses choix seraient
décisifs pour le dénouement final de l’histoire.


Le détective se gratta la nuque, but une gorgée de thé, puis reposa sa
tasse auprès d’un document photocopié qu’il prit en main. Il s’agissait de la
prophétie de l’Apocalypse. Il avait compris qu’il en manquait une page – voire
deux – car trop d’éléments restaient flous à ses yeux. Qui possédait le
reste : Aodren, ou l’assassin mystérieux ? Et que contenait cette
page ?


Il la reposa et relut d’autres textes en quête d’un quelconque indice.


Soudain, il tomba sur un passage intéressant, qu’il avait juste survolé
la dernière fois, mais qu’il lut attentivement cette fois-ci. Après sa lecture,
il agrandit les yeux d’horreur, se leva en vitesse en tenant le parchemin et
courut chercher Fulmen.


Quand il entra dans le salon, il le trouva énervé en train de vociférer
d’une voix puissante contre Alexis.


— Tu n’es qu’un incapable ! Un incapable !


— Mais, maître…


— Silence ! Je ne veux pas entendre d’excuses ! Tu as échoué
alors que c’était simple, non ?


— Oui…


— Tu es plus fort que lui, n’est-ce pas ?


— Oui…


— Alors pourquoi t’es-tu retenu ? fulmina Fulmen.


— Je…


Alexis baissa les yeux, honteux.


— Je ne sais pas, Maître…


Florent fronça les sourcils, intrigué par leur conversation. De qui
parlaient-ils ? Qu’avait donc fait Fulmen pour qu’Alexis soit dans un tel
état ? Que l’avait-il forcé à faire pour cela ? Le détective aurait
voulu se retirer discrètement, car parler avec le chef de la Caste lorsqu’il
était énervé était une mauvaise idée, mais Fulmen posa ses yeux sur sa
personne, le remarquant enfin.


Au grand soulagement de Florent, Albert lui parla d’un ton calme,
presque aimable.


— Du nouveau, Florent ? interrogea-t-il.


— Oui… mais…


Il hésita avant de s’enquérir : Alexis avait été son apprenti, il
devait savoir ce qu’il se passait.


— De quoi parliez-vous, tous les deux ? osa-t-il demander.


Fulmen grogna et désigna Alexis d’un geste de la tête.


— Cet incapable n’a pas réussi à exécuter mes ordres.


— C’est-à-dire ? s’enquit Florent en arquant un sourcil.


— Tuer Damien Blacke.


Florent se figea, choqué, et dut faire preuve d’une grande maîtrise de
lui-même pour ne pas perdre son sang-froid. Il ravala quelques jurons, se
détendit et parla en choisissant bien ses mots :


— Alexis n’est pas un tueur, monsieur : je ne l’ai pas éduqué pour
commettre des meurtres. Juste pour se défendre contre la secte au cas où.
Alors, s’il vous plaît, ne lui demandez plus de telles choses, Maître Fulmen.


Puis, se tournant vers Alexis, il ajouta :


— Je suis heureux de constater que tu aies échoué, Alexis.


Le jeune homme fit la moue, partagé entre soulagement et agacement.
Puis, il fronça les sourcils et baissa la tête, contemplant ses chaussures.
Florent leva un sourcil, surpris par son comportement sombre et renfermé ;
Albert, lui, étira ses lèvres en un sourire pervers.


— J’espère que vous avez des choses intéressantes à m’apprendre,
Torden, susurra-t-il en se tournant vers le détective.


Florent mit quelques secondes avant de répondre :


— Oui, assura-t-il.


— Bien. Je vous écoute.


Florent s’approcha à pas lents, fébrile, de la grande table de bois et
posa le parchemin dessus.


— Lors des deux dernières guerres des éléments, les Trois Élus ont
lutté côte à côte pour apporter la paix. Mais lors de la Deuxième Guerre, l’Élu
du Feu et celui de la Foudre se sont divisés et se sont battus. D’après ce parchemin,
cela me laisse penser que cette fois-ci, les rivalités entre le Feu et la
Foudre détruiront les Trois Élus…


— Que voulez-vous dire ?


Florent soupira, attristé :


— Cette-fois ci, les Élus ne nous sauveront pas. Les Élus sont là pour
nous détruire. Et lorsque ce sera fait, ils mourront.


Florent regarda Albert et déclara :


— La prophétie ne doit pas se réaliser. C’est triste à dire, mais vous
aviez raison depuis le début : il faut tuer les Élus.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 15


Heureuses
retrouvailles


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Les révélations que lui
avait apportées cet homme au sujet de la secte tracassaient Sandy au plus haut
point. Ainsi, les Phénix Noirs se morcelaient ; certains restaient fidèles
à leur Maître tandis que d’autres le reniaient. Aodren avait raison de se méfier
de ses partisans : les traîtres pouvaient être partout. Mais avait-il
seulement pleine conscience de l’étendue du phénomène ? Sandy ne savait
plus où donner de la tête : le danger était partout. Entre les parjures,
les déserteurs et ses autres ennemis, elle devait se tenir constamment sur ses
gardes. De plus, elle ne serait pas assez forte pour se défendre contre tant
d’agresseurs à la fois. Et il n’y avait pas qu’elle : son cousin, Alba et
Mathieu l’accompagnaient. Mathieu, le petit Seigneur des Flots qui connaissait
l’identité de leur ennemi. Par quel miracle ? Sandy devait-elle se méfier
de lui ? Il avait l’air inoffensif à première vue mais était en réalité un
redoutable et talentueux Enfant des Éléments. Elle avait eu beau le questionner
au sujet de cet Alexander Streiten, il était resté coi sur le sujet.


Sandy ne désirait pas en arriver là, mais si elle avait autant
d’ennemis à la fois, elle allait devoir s’allier avec la seule personne qui,
pour des raisons inconnues, souhaitait la protéger : Aodren en personne.


Non… tout mais pas ça, pensa-t-elle avec force, crispée.


Le jeune homme était fougueux et imprévisible, elle ne pouvait lui
faire confiance. Et s’il se retournait contre elle, lui aussi ? Elle était
certes assez puissante pour pouvoir le neutraliser, mais pas pour le vaincre.
Et il la terrorisait à chacune de leur rencontre : Aodren dégageait une
aura singulière qui la faisait frémir. C’était ça, le nœud du problème. Comment
faire confiance à quelqu’un qui terrifie tout le monde sur son passage ?


— Sandy, nous arrivons à destination, déclara Alba.


La jeune fille se tira de ses réflexions et observa le paysage par la
fenêtre. Ils arrivaient en ville ; Sandy sentait que le train
ralentissait. Alba se leva et rassembla ses affaires, enfilant son manteau, son
écharpe et ses gants. Sandy, Louis et Mathieu en firent de même.


Au bout de quelques minutes, le train entra en gare et s’arrêta en
produisant un bruit strident, insupportable, dut aux freins. Les quatre
compagnons se dirigèrent vers les portes et furent dans les premiers à sortir.
Une fois sur le quai, au milieu des gens qui descendaient, valises en main, ils
entendirent une voix les appeler. Alba tourna la tête, faisant virevolter ses
boucles soyeuses, et sourit. Elle se dirigea ensuite vers un couple de
personnes âgées qui lui faisaient de grands signes de la main.


— Grand-mère ! Grand-père !


La femme était petite et bien potelée ; elle avait les cheveux
ondulés de couleur pourpre et était vêtu d’un long manteau noir. L’homme
possédait une tête de plus que son épouse et avait les cheveux blancs et
éparpillés sur son crâne. Son front était cerné de rides profondes, mais ses
lèvres étaient étirées en un sourire chaleureux.


Alba alla les rejoindre, un grand sourire aux lèvres.


— Qu’elle est belle…, souffla Louis, le regard émerveillé.


Il semblait parler plus à lui-même qu’aux deux autres et ne remarquait
plus la présence de Sandy et de Mathieu, qui, eux, l’observaient en pouffant de
rire.


— Tu es amoureux…, se moqua sa cousine.


Louis écarquilla les paupières et regarda Sandy, les sourcils froncés.


— De quoi parles-tu ? demanda-t-il innocemment.


— D’Alba, chuchota Sandy avec malice, elle te plaît…


— Mais bien sûr que non !


Renfrogné, il maugréa des choses incompréhensibles et suivit Alba, qui
le présenta à ses grands-parents. Le garçon retrouva vite sa gaieté habituelle.
Sandy elle-même fut heureuse de rencontrer les grands-parents d’Alba.


Le seul qui ne partageait pas leur bonheur était Mathieu, qui se murait
dans le silence, les larmes aux yeux.


Sandy, émue, se rapprocha de lui, le prit par l’épaule, se baissa et
lui en demanda la raison. Elle n’obtint en guise de réponse qu’un sanglot
bruyant qui étouffa la voix fluette du garçonnet. Elle lui tendit alors un
mouchoir et attendit patiemment qu’il en eût fini avec.


Puis, il lui avoua, d’une toute petite voix :


— Je… c’est juste que moi… je n’ai jamais eu de famille… mes parents
sont morts… quand j’étais petit. Et… mon frère... est mort lui aussi… je…


— Ne pleure pas, chuchota Sandy, ne pleure pas…


Elle le prit dans ses bras et cala son menton contre le haut de son
crâne. Elle lui caressait les cheveux d’une main distraite.


— Je comprends ce que tu ressens, mon grand, lui murmura-t-elle. Mais
ne pleure plus : tu n’es pas seul. Je suis là. Je veillerai sur toi.


— Tu me le promets ?


Sandy hésita un court instant.


— Oui, souffla-t-elle.


Sur ce, Mathieu redressa la tête et lui décocha un petit sourire. Sandy
le lui retourna : elle avait l’impression d’avoir trouvé avec le garçonnet
un petit frère. Oui, elle le protégerait. Il faisait partie de la famille,
désormais. Il ne la trahira pas, elle en était certaine. Quoi qu’eût été
Mathieu par le passé, il ne le serait plus à l’avenir.


Main dans la main, ils rejoignirent leurs amis et quittèrent les quais
bondés.


 


Les jours qui suivirent furent les plus calmes que Sandy eût connu
depuis plusieurs semaines. Tout d’abord, ils logeaient dans un petit village
serein, pittoresque, bordé d’une forêt où ils passaient le plus clair de leur
temps, à la recherche des derniers champignons de la saison. Ensuite, les
grands-parents d’Alba étaient des personnes charmantes qui s’occupaient d’eux
avec gentillesse. Ils veillaient à ce que leurs hôtes ne manquent de rien, et
acceptaient même volontiers de leur faire découvrir les trésors cachés des
sous-bois, ainsi que de leur parler des coutumes et légendes locales. En
retour, Sandy leur parlait des Chevaucheurs de Foudre, de la Caste, de la secte
et d’Aodren. Elle trouvait cela étrange de parler de lui avec des gens comme
les grands-parents d’Alba, qui n’avaient jamais été impliqués dans ces
histoires-là.


Enfin, elle remarquait que l’amitié qui s’était tissée entre Alba et
elle se consolidait au fur et à mesure des journées qu’elles passaient
ensemble. Les deux jeunes filles se créaient des liens étroits, très forts et
se découvraient de nombreux points communs. Sandy se surprit à lui raconter
tout de son enfance, même ses souvenirs les plus précieux, comme celui de sa
promenade à Genève à l’âge de sept ans ou ses vacances au Pays Basque à treize
ans ; deux choses qu’elle n’avait jamais raconté à quiconque, pas même à
Damien.


Sandy appelait régulièrement sa tante et son oncle pour prendre de
leurs nouvelles. Émily allait bien, Amélie agacée par les révisions dues au bac
blanc, mais son père restait toujours introuvable. Cela l’angoissait. Mais,
connaissant le tempérament fougueux d’Édouard Stormrider, elle savait qu’il
finirait bien par surgir tôt ou tard.


Sandy batailla longuement et durement avec sa tante pour que celle-ci
autorise Amélie et Émily à la rejoindre à la mi-Décembre, soit quelques jours
avant le début des vacances de Noël. Devant la véhémence de la requête de sa
nièce, Isabelle avait accepté que sa fille manque quelques journées de cours. À
la condition que Sandy veille sur elle et qu’il ne lui arrive rien.


Louis, de son côté, s’entraînait avec Mathieu – et parfois avec Alba –
à dompter son pouvoir aquatique, qui demeurait un mystère aux yeux de Sandy.
Pourquoi pouvait-il maîtriser simultanément l’eau et la foudre ? Elle n’en
savait rien. Quoi qu’il en fût, le jeune garçon domina pleinement son pouvoir
en une dizaine de jours, ce qui la stupéfia. Alba et Mathieu en restaient
eux-mêmes sidérés, mais ils ne firent aucun commentaire.


Après cela, Décembre arriva.


Les journées devinrent plus froides et les rayons de soleil eurent du
mal à réchauffer les habitants. Emmitouflés dans leurs gros manteaux, Sandy et
Alba se promenaient régulièrement en forêt. Les arbres avaient perdu leurs
feuilles et donnaient au paysage une note fantastique, voire angoissante.


Tandis qu’elles marchaient côte à côte, Alba demanda à Sandy :


— Tu as un petit copain ?


La question la déconcerta un instant, puis elle hocha la tête en signe
d’approbation.


Alba lui décocha un sourire ravi.


— Comment est-il ? voulut-elle savoir.


Sandy se mit alors à lui décrire Damien de manière aussi précise
qu’elle le pouvait. Elle lui apprit qu’il était également un Chevaucheur de
Foudre. À la fin, pour une raison inconnue, Alba se mit à rire, et Sandy sortit
le portable qu’elle avait dérobé à Aaron.


— Je vais lui dire de nous rejoindre, puisque tu aimerais le
rencontrer.


— Oh super ! Merci !


Sandy esquissa un bref sourire et rédigea un rapide texto. Mais au
moment de l’envoyer, elle se retint.


— Que se passe-t-il ? s’enquit Alba, inquiète en voyant la tête
que faisait Sandy.


— C’est… Albert Jovis-Fulmen qui a le portable de Damien…, râla-t-elle
en se frappant le front du plat de la main. Ouf ! Heureusement que j’y ai
songé avant d’appuyer pour envoyer ! Je n’imagine même pas les
conséquences !


— Qui est cet homme ? s’enquit Alba. Albert Jo…


— Le chef de la Caste, grommela Sandy.


— Celui qui a succédé à Olivier Blacke ? Hum… oui, je crois en
avoir entendu parler. Il ne serait pas un peu fou sur les bords, cet
homme ?


— Disons qu’il a une façon brutale et radicale de régler les problèmes,
dit Sandy avec amertume. Il a tenté de me tuer.


Alba ouvrit la bouche, déconfite. Elle pâlit.


— Co… comment as-tu pu oublier un détail pareil ?
bredouilla-t-elle. Efface tout de suite ce message : qui sait ce que ce
Fulmen peut faire. Il a peut-être infiltré le réseau de ton portable, ou alors
il a des connaissances qui en sont capables.


Sandy se mordit les lèvres, étudiant avec soin les paroles d’Alba. Oui,
elle avait raison : elle ne devait plus envoyer de message, ni appeler qui
que ce soit. Elle lâcha un chapelet d’injures, furieuse de ne pas y avoir songé
plus tôt.


Elle fourra son portable au plus profond de sa poche et se promit de
l’oublier.


Puis, les deux filles s’en retournèrent au village car un vent frais
s’était levé.


Sandy se protégea avec son écharpe et se frictionna les mains.


Au sortir de la forêt, elles croisèrent un homme dans une jeep blanche,
chaudement vêtu, qui allait au cœur des bois. Sandy remarqua l’insistance de son
regard sur ses cheveux roux, mais ne lui accorda pas d’avantage d’attention.
Elle se contenta de hausser les épaules et de savourer le froid mordant de
l’hiver.


 


Dans sa poche, son portable se mit à vibrer.


Albert le retira de sa chemise et regarda l’écran, teinté d’une lueur
bleutée.


Tiens, l’un de nos hommes postés au nord-est m’appelle. C’est rare,
ça. Lui qui aime bien son petit coin tranquille.


Satisfait, il fit coulisser le clavier et porta l’appareil à son
oreille :


— Allô ?


— Maître, j’ai une bonne nouvelle. La fille Stormrider est là… et j’ai
croisé le gamin Seigneur des Flots au village.


Cela attisa la curiosité du chef de la Caste. Il se dressa sur son
fauteuil et demanda plus de précisions, qu’il nota sur un papier. Il remercia
chaudement l’homme, l’assura de son soutien et de sa confiance puis raccrocha.


Albert demeurait stupéfait et ravi : l’Élu de l’Eau et l’Élue de
la Foudre allaient être réunis au même endroit ! C’était pour lui
l’occasion rêvée de leur tendre un piège. Ou mieux : d’aller les achever
lui-même. Mais allait-il réussir à tuer un gosse de dix ans ? Il peinait
déjà à blesser la jeune Sandy. Alors un gamin ?


C’est pour le bien de tous…, tenta-t-il de se convaincre.


Mais sa détermination avait faibli depuis quelque temps. Il ne se
voyait plus de la même manière. Son père, le patriarche du clan Jovis-Fulmen,
ne lui parlait plus depuis le jour où il avait tenté de tuer la Stormrider.
Peut-être était-il insatisfait par son attitude ? Il la trouvait sûrement
grotesque et immature. Peut-être n’aimait-il pas voir son fils aîné, et
héritier, se comporter aussi brutalement ? Albert n’en savait rien. Il
n’avait plus qu’à espérer que, quelles que fussent les pensées de son père,
celui-ci n’allait pas lui retirer son héritage. Fulmen ne voyait guère son
fougueux neveu prendre les rênes de la famille. Il n’était pas destiné au
commandement, il n’y avait pas été formé. Aussi Albert décida-t-il de l’oublier
et de se concentrer à nouveau sur son but final : la prophétie et ses
Élus.


Il savait qu’ils allaient détruire le monde si nul ne les arrêtait.
Mais trouverait-il le courage d’abattre de sang-froid un môme ? Il avala
difficilement sa salive : c’était un travail pour Alexis, pas pour lui. Le
jeune homme avait bien changé en quelques mois, et de façon radicale : il
se montrait désormais sans pitié. Mais lui, aurait-il le courage de lui donner
un tel ordre ? Ce n’était pas qu’il n’aimait pas se salir les mains – il
avait déjà ôté la vie par le passé – mais là, quelque chose le gênait. Il ne
désirait pas tuer ce garçon sans être sûr de réussir. Et pour cela, il fallait
que les Trois Élus soient réunis en même temps au même endroit.


Comment faire pour appâter l’Élu du Feu là où se trouvaient ses deux
camarades ?


Albert se gratta la tête, cherchant désespérément une solution. Des
trois, celui des flammes était sans doute le plus dangereux et le plus
puissant. Il fallait qu’il périsse en même temps que les autres. Et s’il
parvenait à l’éliminer, lui ainsi que Sandy, peut-être pourrait-il laisser le môme
en vie ?


Il devait faire courir la rumeur, la dire suffisamment haut et fort
pour que tout le monde sache où se trouvaient les deux élus. Avec un peu de
chance, l’Élu du Feu se jetterait dans la gueule du loup.


Mais l’autre problème, c’était la Stormrider : elle s’attendrait
sûrement à le voir arriver d’ici quelques jours.


Albert grogna, contrarié : il devrait attendre une ou deux
semaines avant de mettre son plan à exécution.


Tant mieux, songea-t-il finalement. Cela me laisse le temps
de réfléchir…


Il décida donc d’attendre patiemment jusqu’à ce que la jeune fille
baissât sa garde.


Albert sourit, satisfait : si tout se passait comme prévu, il en
serait débarrassé avant les fêtes de fin d’année.


 


Alexis pénétra dans une pièce enténébrée, éclairée seulement par un feu
de cheminée et par quelques bougies dispersées sur une table envahie de
paperasses. Il réprima un rire moqueur : seul son ancien mentor pouvait
travailler dans de telles conditions. Il s’approcha de l’âtre, où l’attendait
un homme aux cheveux noirs, occupé à alimenter le feu en bois sec. Accroupi
devant le foyer, armé d’une badine de laiton, il plaçait les bûches pour que le
feu puisse reprendre. Lorsque sa besogne fut achevée, il reposa son outil, se
frotta les mains et se retourna.


Là, Florent Torden asséna à Alexis un regard amer. Le jeune homme tâcha
de demeurer coi.


— Maître Fulmen m’a dit que vous vouliez me parler.


— Oui.


— Je vous écoute, dit Alexis en prenant une chaise. Qu’avez-vous à me
dire ?


Florent croisa les bras. Alexis vit qu’il réfléchissait à ses propos et
qu’il semblait songeur. Enfin, après plusieurs minutes de calme, il se
lança :


— Tu as apparemment décidé de te fier à Jovis-Fulmen.


— C’est exact.


— Et moi, je ne compte plus pour toi ? C’est moi qui t’ai tout
appris, Alexis. Tu serais fort sot de l’oublier.


— C’est vrai, vous m’avez appris à maîtriser mon don. Mais ce n’est pas
grâce à vous si mon pouvoir s’est développé, ces derniers mois. Je suis en
train de devenir plus puissant, sans votre aide. Seul Fulmen me confie des missions
dignes de moi. Vous, vous ne cessiez de me sous-estimer.


— Je voulais simplement te protéger, rien d’autre.


Alexis ricana et observa les flammes lécher le bois, qui émettait des
craquements semblables à des plaintes.


— J’ai sûrement commis des erreurs, avoua Florent, las. Tu as
raison : j’avais tendance à te sous-évaluer.


Alexis reporta son attention sur son ancien mentor, perturbé. Pourquoi
admettait-il ses torts aussi facilement ?


— Mais je faisais cela dans le but de te préserver, poursuivit-il. Je
ne voulais pas que tu en viennes à tuer. Je ne voulais pas… que tu finisses
comme moi.


Sa voix se brisa. Alexis se mordit l’intérieur des joues, gêné de
l’avoir fait repenser au meurtre qu’il avait commis. Il savait que Florent
n’aimait pas en parler, qu’il haïssait son geste. Il savait que là, il lui
parlait sincèrement. Alexis était ému, mais il tâcha de ne pas le montrer.


— Edouard Stormrider aurait dû me former, conclut-il.


— Je croyais que tu haïssais cette famille… depuis que Fulmen est ton
maître, remarqua Florent.


— Je ne parviens pas à les haïr, même si je me fais violence pour ça.
Je n’y arrive pas. Sandy a été mon amie, je ressens encore de l’affection pour
elle. Et Édouard m’a sauvé la vie. Je vois leur ancêtre d’une autre manière
depuis que je connais la vérité, mais je ne méprise ni Sandy ni son père.


— Alors pourquoi te laisses-tu dominer par ta colère lorsque tu te
bats ? Pourquoi te montres-tu si agressif lorsque tu es en sa
présence ?


— Je lui donne ce qu’il veut. Je me montre tel qu’il veut que je sois.
Je ne suis pas le méchant de l’histoire, n’allez pas croire ça.


— Es-tu satisfait de ton choix ?


Alexis ne sut que répondre à cela. Il baissa la tête, joignit ses mains
entre ses genoux, réfléchit et répondit à voix basse :


— Je n’ai pas le choix.


Il n’osa pas lever les yeux pour croiser le regard de Florent. Il resta
immobile, les paupières mi-closes, à contempler le feu.


Jusqu’au moment où Florent s’accroupit face à lui. Alexis fut contraint
de plonger son regard dans le sien.


— Je suis content de constater que tu n’as pas changé, avoua le
détective, soulagé. Je croyais t’avoir perdu, mais non. Fulmen ne t’as pas
« dressé » comme je le redoutais.


— Que me voulez-vous ?


— Mon devoir est de te protéger et de t’aider, Alexis. Ne vois pas en moi
un ennemi. Je dois te prévenir : ton comportement et ta colère vont
attiser vers toi des gens mal intentionnés. De plus, si ton pouvoir grandi
encore, il est possible que…


— Que quoi, maître ?


Florent lui sourit timidement :


— Que cet assassin qui maîtrise le feu s’intéresse à toi.


— Comment… ? questionna Alexis, horrifié.


— Ton combat avec Damien semble avoir été remarqué par l’un de ses
espions.


— Mais nous étions seuls, protesta Alexis en se levant. Il ne nous a
pas vus, c’est impossible !


— Il a des oiseaux partout.


Alexis, poings serrés, s’approcha du feu et tenta de se calmer. Il se
passa la langue sur les lèvres et se tourna vers Florent.


— Et vous ? Comment savez-vous cela ?


— Je garderai ceci pour moi, si tu n’y vois pas d’inconvénients. Tout
ce que je te demande, c’est de me faire confiance. Je peux te sauver,
t’empêcher de sombrer dans les ténèbres. J’ai besoin de toi, Alexis. J’ai une
mission à te confier. Toi seul peut réussir, je le sais. Tu viens de me le
prouver.


— En quoi cela consiste-t-il ?


Florent lui sourit et le pria de se rasseoir. Intrigué, Alexis lui
retourna son sourire et obéit, prêt à boire ses paroles.


 


— Tu as tout pris ? demanda Isabelle à Émily.


— Oui, Tata.


Elle vérifia une dernière fois que tout était en ordre dans son sac,
puis elles se dirigèrent vers les quais, où leur train n’allait pas tarder à
arriver. Amélie composta son billet puis jeta un coup d’œil derrière elle avant
de rejoindre sa mère et sa cousine.


Mais là, elle vit arriver un jeune homme de haute taille aux cheveux
blonds, vêtu entièrement d’habits sombres, la plupart de couleur noire. Son
grand manteau ténébreux voletait au rythme de sa démarche rapide. Son teint
était pâle, presque maladif, ses joues creuses ; de profondes cernes se
dessinaient sous ses yeux, comme s’il était tourmenté. Ou en colère.


Amélie eut du mal à reconnaître Alexis.


Puis, elle lui sourit, joyeuse, et s’apprêtait à aller le rejoindre
lorsqu’elle s’aperçut qu’il était accompagné par Florent Torden, ainsi que
trois autres personnes qu’elle ne connaissait pas.


Alexis lui rendit son sourire et la rattrapa pour la prendre dans ses
bras. Il se pencha et l’embrassa. Amélie dut faire preuve d’un gros effort pour
ne pas se détourner : son sourire était crispé, son étreinte brutale et
son baiser amer. Elle ne savait pas pourquoi, ni comment, mais elle sentait que
quelque chose avant changé en lui. Il n’agissait plus pareil. Il n’était plus
le même.


— Comment vas-tu ? lui demanda-t-il en se redressant.


Même sa voix paraissait sèche et froide.


Amélie se retint de frissonner.


— Oui, je vais bien… mais…


Elle se mordit les lèvres, hésitante. Mais ce qu’elle avait sur le cœur
ne pouvait rester muet :


— Alexis… tu… tu as changé. Cela fait plus d’un mois que je n’ai plus
aucune nouvelle de toi ! Où étais-tu passé ? Que faisais-tu ?
J’étais terriblement inquiète…


Alexis parut embarrassé par toutes ces questions. Il lui adressa un
sourire qui sonnait faux, selon la jeune fille, avant de dire :


— J’ai été… très occupé…


Amélie était peu convaincue. Elle venait de voir que le front et les
joues du garçon étaient couverts de cicatrices récentes, et elle se demandait
de quelle manière il avait pu les obtenir.


— Navré, jeune demoiselle, déclara alors un homme aux cheveux courts et
bruns, mais Alexis était en mission secrète et ne pouvait rien dire à personne
à ce sujet. Mais passons ! Je ne crois pas que nous nous soyons déjà
rencontré : je suis Albert, de la Maison Jovis-Fulmen.


Il lui tendit la main.


Amélie, figée, hésita à la lui serrer : Sandy lui avait parlé de
cet homme. C’était celui qui avait tenté de la tuer !


Effrayée, elle recula de plusieurs pas.


Son attitude sembla décevoir profondément Alexis, qui se rembrunit et
lâcha d’un ton bourru :


— Amélie, nous voulons te protéger.


— Sandy n’est pas une menace ! riposta Amélie, les larmes aux
yeux, comprenant soudain les raisons du brusque changement d’Alexis. Et toi, tu
es à son service ! Que t’a-t-il demandé de faire ? Tuer des
gens ? Je croyais que tu étais notre ami !


— Mais, je…


Il ne trouvait plus ses mots et bredouilla d’incompréhensibles
syllabes.


— Nous sommes là pour assurer votre protection, dit alors Florent en
s’avançant d’un pas, car nous savons que de violents combats se profilent à
l’horizon.


— Et… Sandy sera impliquée dedans ? demanda Amélie.


Albert se mordit les lèvres, ne souhaitant pas lui révéler ce qu’il
projetait de lui faire subir : seul Alexis était au courant de toute la
noirceur du plan. Et même si cela n’avait pas plu au jeune homme – d’où la
violente dispute qu’ils avaient eu tous deux quelques jours plus tôt – il avait
finalement accepté d’y participer.


Fulmen leva les yeux vers le quai.


— Notre train arrive.


Amélie se retourna : il avait raison.


— Mais, dit-elle lentement, c’est… aussi mon train.


— Tant mieux, déclara Albert en souriant, nous voyagerons ensemble. Il
me tarde d’en apprendre plus sur la cousine de Sandy Stormrider.


Amélie n’était guère enchantée à cette idée.


— Oui, ce serait bien, n’est-ce pas ? renchérit Alexis.


Son sourire paraissait toujours aussi faussement chaleureux, et cela
finit par écœurer Amélie. Aussi, lorsqu’il posa sa main sur son épaule, elle le
rejeta de manière brutale.


Alexis se recula, stupéfait.


— Non, laisse-moi ! cria-t-elle. Tu as trop changé ! Je ne te
reconnais plus ! Tu me dégoûtes !


Puis, elle se tourna vers Fulmen et lança :


— Quant à vous, restez éloigné d'Émily et de moi !


Sur ces mots, elle alla retrouver Isabelle et Émily sur le quai. Mais
les cinq hommes les suivirent et lorsque le train s’arrêta, montèrent dans une
autre voiture que la leur. Amélie échangea un dernier regard avec Alexis avant
de grimper dans le train.


Pourvu que Fulmen ne nous fasse rien durant le voyage…


— Au revoir, Maman ! salua-t-elle en se tournant vers le quai où
Isabelle agitait la main, un grand sourire aux lèvres. À bientôt !


— À bientôt, ma chérie ! Fais attention à toi !


Un coup de sifflet retentit dans toute la gare. Les portes claquèrent
et le train s’ébranla. Amélie resta encore quelques secondes contre la fenêtre
la plus proche pour bouger la main en signe d’au revoir. Sur le quai, sa mère
lui répondait. Puis, elle disparut au loin, remplacée par d’autres visages,
inconnus aux yeux de la jeune fille.


La brune redressa la tête et observa les bâtiments de la ville quelques
instants avant de se tourner, s’adossant à la paroi froide du train. Ses
pensées étaient tournées vers Fulmen : allait-il leur faire du tort
pendant le voyage ? Allait-il lui aussi à Charleville ? Elle haussa
les épaules : avec sa cousine et son drôle de pouvoir, elle ne craignait
pas grand-chose. Après tout, si Sandy et Aodren redoutaient le terrible don de
la jeune rouquine, ce n’était pas sans raison.


Amélie tourna la tête à gauche puis à droite avant d’emprunter un
couloir, où elle retrouva Émily, deux rangées de sièges plus loin.


La fillette se tenait les mains contre la tête et pleurait.


— Que t’arrive-t-il ? demanda Amélie, inquiète, en s’asseyant à sa
gauche. Émily ? Tout va bien ?


Elle n’obtint aucune réponse.


Amélie posa une main sur l’épaule d'Émily, qui avait le visage blême,
figé, comme hypnotisé par une force occulte. C’était à la fois étrange et
terrifiant.


— Émily ! Réponds-moi ! Émily ! s’angoissa-t-elle, la
voix aiguë.


Amélie s’apprêtait à héler les gens en quête d’une aide quelconque,
lorsque sa cousine ôta ses mains de sa tête et plongea ses iris bleus dans les
siens.


— Sandy…, chuchota-t-elle entre deux sanglots.


— Oui, quoi ?


— Elle va… mourir… je l’ai vu.


 


Les premiers flocons de neige commençaient à tomber, modifiant le
paysage, l’aspergeant d’une délicate et brillante poudre blanche. Sandy, le
visage à moitié dissimulé dans une épaisse écharpe rouge, se promenait en forêt
avec le petit Mathieu, qui lui parlait de sa famille.


— Ma mère est la descendante du clan Streamrider, la plus puissante
famille de Seigneurs des Flots, à l’instar des Stormrider avec la foudre. Ma
mère m’a souvent raconté, quand j’étais petit, que notre ancêtre, vieux de
mille ans, était le fils de Poséidon, le dieu de la mer. Bien sûr, il était
difficile d’admettre une telle chose au milieu du Moyen-Age, puisque le
Christianisme dominait les mœurs.


— Il y a mille ans ! s’étonna Sandy qui réfléchissait. Ta famille
se serait donc fondée en même temps que le clan Jovis-Fulmen ?


— Oui : mon ancêtre – Harry Streamrider – avait passé des accords
avec les fondateurs de ce clan pour lutter contre une secte de fanatiques
religieux qui menaçait de plonger le monde dans le chaos. On dit souvent que
c’est l’union entre les Seigneurs des Flots et les Chevaucheurs de Foudre qui a
stoppé la Première Guerre des Éléments. Mais ce n’est pas vrai : on doit
notre salut qu’à l’union des Trois Élus.


Sandy plissa les paupières, réfléchissant aux dires de son ami. D’après
lui, les Élus avaient mis fin au conflit. Dans ce cas, ils ne devaient pas être
ceux de la prophétie de l’Apocalypse qui, eux, détruiraient le monde. Mais tout
restait encore flou ; elle devait en apprendre d’avantage.


— Et… que sais-tu sur les Élus ?


— Tout ce que je sais à leur sujet, c’est qu’ils sont apparus deux
fois, à deux époques différentes, pour mettre un terme aux conflits. La
première fois, c’était il y a mille ans, au Moyen-Âge.


— Et la seconde ?


— Il y a quatre cents ans.


— Quatre cents ans ? répéta Sandy, ahurie.


Elle porta sa main à son menton, les yeux écarquillés. Elle songea une
énième fois à son ancêtre, Matthew, qui avait vécu à cette époque. Avait-il été
l’Élu de la Foudre ? Non, c’était impossible ! Pas avec sa cruauté.
Mais pourtant, les rumeurs affirmaient qu’il avait été le plus puissant
Chevaucheur de Foudre de l’Histoire et de sa famille. Alors, s’il n’était pas
l’Élu, d’où lui venait sa force prodigieuse ?


— Mais quelque chose a changé, il y a quatre cents ans, ajouta Mathieu.
L’Élu de la Foudre et l’Élu du Feu se sont déchirés. Leur rôle, qui était de
sauver le monde, en a été quelque peu changé. J’ai peur, Sandy. J’ai peur pour
nous, pour l’avenir. Si nous portons en nous l’héritage des Trois Élus d’il y a
quatre cents ans, il se peut que nous soyons méchants.


— Ne dit pas ça : nous trouverons une solution.


Mais les paroles de Mathieu laissèrent Sandy perplexe. Elle ne douta
pas un seul instant que son ancêtre, s’il avait été l’Élu de la Foudre, avait
dû commettre des atrocités envers l’Élu du Feu et l’Élu de l’Eau. Cela lui
paraissait logique. Elle commençait sérieusement à croire que son aïeul ne
s’était attiré que des ennemis de son vivant, et comprenait la véhémence de la
rage qui habitait Fulmen à l’égard de sa famille.


C’est justifié, pensa-t-elle douloureusement, car mon ancêtre
tuait quiconque s’opposait à lui…  Mais pourquoi ? Pourquoi
ne dit-on que du mal de lui ? A-t-il vraiment fait tout ce que les
légendes rapportent ? Ou bien veut-on juste me le faire croire pour que
j’en souffre… ?


Mais hélas, même son père admettait les faits. Sandy soupira,
défaite : tout était vrai. Ses ennemis n’inventaient rien ; ils ne
faisaient que lui dévoiler la vérité. Encore une fois, elle se maudit de porter
le nom et le sang d’une personne aussi cruelle que Matthew. Même quatre siècles
après, elle était incapable d’oublier. Elle n’était pas directement impliquée,
mais elle le croyait.


Elle s’adossa contre le tronc d’un arbre, incapable de tenir sur ses
jambes. Des larmes lui brûlaient les yeux, mais elle refusait de les laisser
couler. Elle avait déjà subi un énorme choc en apprenant la vérité dans les
livres de Tristan Stormrider – et comprenait pourquoi il s’était rebellé contre
les idéaux de son aïeul – ainsi que par la bouche de ses ennemis. Mais entendre
une nouvelle fois cette atroce vérité par les paroles d’un ami, d’un garçon
qu’elle considérait comme son frère, lui donna la nausée.


Sandy entreprit de se calmer en inspirant de longues bouffées d’air
frais. Elle sécha ses larmes et demanda, d’une toute petite voix
tremblante :


— Si Matthew a été l’Élu il y a quatre siècles… pourquoi serais-je
l’Élue aujourd’hui ? Nous sommes de la même famille, je ne peux que…


— Justement, l’interrompit Mathieu en souriant. C’est parce que tu
portes son nom que tu pourras réparer ses erreurs.


— Je ne comprends pas…


— Les tords d’une famille doivent toujours être restaurés par la
famille.


Sandy arqua un sourcil, mi étonnée, mi attristée.


— Le destin est bien cruel…, marmonna-t-elle.


À sa grande surprise, Mathieu émit un petit rire :


— Oui, tu as raison. Mais ne t’en fais donc pas trop pour ça,
Sandy : je suis sûr que tu seras une Élue exceptionnelle !


Sandy cilla.


— Si tu le dis…


— Sandy ! Tu as été choisie pour restaurer l’honneur de ton clan,
laver l’affront et le passé, et mettre un terme aux conflits déclenchés par ton
ancêtre ! Toi seule y arriveras ! Parce que toi seule est une Élue,
une Stormrider !


— Ce sera dur… mais j’essayerais.


— Je sais que tu essayeras : je te fais confiance.


La jeune fille soupira puis lui rendit son sourire. Elle était prête,
enfin, à assumer pleinement son rôle d’Élue de la Foudre. En quoi
consistait-il ? Comment allait-elle faire ? Elle n’en savait encore
rien, mais elle était persuadée qu’avec l’aide de ses amis – et notamment celle
de Mathieu – elle trouverait une solution.


Elle se surprit à rire et étreignit amicalement le petit garçon, qui
rigolait avec elle.


Soudain, une branche morte craqua non loin d’eux. Sandy et Mathieu se
séparèrent en sursautant et la jeune fille se plaça aussitôt devant l’enfant,
en posture défensive – réflexe qu’elle avait acquis en raison des événements
récents.


Un jeune homme surgit alors des ténèbres des sous-bois, vêtu d’une
veste jaune, sale et déchirée, d’un jean épais troué aux genoux et décousu vers
la cheville droite, et d’une solide paire de baskets. Ses cheveux châtains
étaient ébouriffés, hirsutes, et une grande mèche retombait sur le côté gauche
de son front. Une barbe de plusieurs jours ornait ses joues, masquant de
multiples contusions et meurtrissures qui balafraient sa peau pâle. L’une
d’elles était particulièrement saillante : elle lui barrait la joue
droite, juste sous l’œil.


Lorsque ses yeux bleus, clairs, rencontrèrent ceux de Sandy, la
Chevaucheuse de Foudre laissa échapper un cri de joie.


— Damien !


Un large sourire fendit ses lèvres et elle se précipita vers le jeune
homme. Elle se jeta dans ses bras et cala sa tête contre sa poitrine. Damien
déposa un baiser sur son front et lui souffla :


— Tu m’as manqué…


— Toi aussi.


Elle leva les bras et l’enlaça au niveau du cou tandis que lui
l’enserrait dans le creux de son dos.


— Pourquoi ne me donnais-tu plus de tes nouvelles ? J’étais si
inquiet, je…, dit Damien.


— Tu n’avais pas à endurer tout ce que j’ai subi… Fulmen… Aodren… je…
tu n’avais pas à souffrir pour moi…, lui glissa Sandy.


— Mais j’ai souffert… eux
aussi m’ont fait souffrir, souffla Damien. J’ai souffert de te savoir loin de
moi. Seule, blessée… peut-être même mo…


Le dernier mot resta coincé dans sa gorge, mais Sandy l’avait bien
compris.


Elle se mit sur la pointe des pieds, caressa les cheveux de son ami et
l’embrassa tendrement. Damien lui rendit passionnément son baiser. Leurs lèvres
se séparèrent de quelques centimètres, et Sandy murmura :


— Je vais bien… tout est fini, désormais. Nous sommes ensemble et rien
ne nous séparera… jamais.


— Je l’espère… de tout mon cœur.


Damien se pencha et rechercha le contact de ses lèvres. Puis, il les
pressa contre les siennes et ne les relâcha qu’à contre-cœur lorsque Sandy se
baissa et effleura du bout des doigts la fine cicatrice qui lui décorait la
joue.


— Qui t’as fait ça ? questionna-t-elle.


— Heu…


Il sembla réfléchir, soudainement mal à l’aise.


— À ce propos, il faut que je te dise quelque chose…


— Quoi ?


— Sandy…, commença Damien, hésitant.


— Oui ?


— Je… je ne suis pas…


Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase qu’une branche craqua
derrière eux, résonnant dans les sous-bois. Sandy pivota la tête sur le côté et
agrandit ses yeux d’effroi en voyant arriver un jeune homme de haute taille,
aux cheveux bruns et ébouriffés, ondulés, avec une mèche tombante sur un front
au teint pâle.


— Aodren…, souffla-t-elle.
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Les palpitations de son cœur
croissaient au fur et à mesure qu’Aodren se rapprochait. Ce n’était pas
uniquement de la peur. Non. C’était un sentiment à la fois singulier et
mystérieux. Un sentiment qu’elle ne comprenait pas elle-même, et qu’elle
refusait corps et âme.


Sandy demeura donc figée, incapable d’esquisser le moindre mouvement.
La frayeur lui gelait les entrailles. Elle savait pourtant qu’il ne tenterait
rien contre elle, qu’il avait besoin d’elle, mais son apparition suscitait
encore chez elle un vague sentiment de panique. Et d’autre chose.


La jeune fille prit le temps de se calmer avant de lancer :


— Que viens-tu faire ici, toi ?


Elle insista sur le dernier mot et Aodren s’en aperçut. Il comprit
qu’il ne serait pas le bienvenu et se renfrogna. Il ouvrit la bouche pour
répliquer mais n’en eut pas le temps :


— Laisse-nous tranquille, espèce de monstre ! cracha Mathieu.


Puis, il chercha partout autour de lui, et, trouvant une flaque d’eau
de belle taille, dressa la main pour activer son pouvoir.


Tandis que l’eau devenait blanche d’écume, Sandy hurla :


— Arrête !


— Non ! beugla Mathieu, enragé. Il va payer pour ce qu’il m’a
fait ! Je le déteste ! Il ne mérite même pas de vivre !


La haine et la tristesse qui vibraient dans sa voix déroutèrent Sandy
un court instant, qui ne sut que dire pour le stopper.


Au moment où le tourbillon s’élevait dans les airs, Sandy sut que les
événements risquaient de tourner au bain de sang : Aodren comptait bien se
défendre, et pouvait tuer en une seule attaque.


Sans réfléchir, sans écouter le cri de protestation de Damien, elle se
rua entre les deux combattants.


L’instant d’après, alors qu’elle activait son bouclier électrique, elle
sentit une terrible douleur dans les côtes ; une douleur qui vida l’air de
ses poumons.


Sandy étouffa une faible plainte, et sa vision se troubla.


Ses jambes se dérobèrent sous son poids et tandis qu’elle chutait au
sol, deux bras puissants la cueillirent et l’accompagnèrent. Malgré son souhait
de rester consciente, son esprit s’égara et se perdit dans d’obscures ténèbres.


 


La douleur était vivifiante, mordante, et lui brûlait tout le côté
droit. De plus, le rythme régulier qui émettait des vibrations dans tout son
corps et la position peu confortable dans laquelle elle se trouvait ne
faisaient qu’accroître cette douleur. Elle avait l’impression qu’elle
s’amplifiait à chaque instant. Elle se contorsionna pour essayer de voir ce
qu’il se passait, remua bras et jambes pitoyablement et constata qu’elle était
portée par Damien. Ils avaient quittés la forêt, Mathieu sur leurs talons. Elle
avait l’impression qu’il manquait quelqu’un, qu’il s’était passé quelque chose,
mais son esprit tordu par la douleur l’empêchait de réfléchir de manière
correcte. Elle remarqua seulement l’air abattu de Mathieu, qui suivait Damien
sans dire un mot, la tête baissée.


— Tout va bien ? demanda doucement Damien.


— Je…


Sandy ne répondit pas et passa la main sous son manteau. Elle sentit
qu’un tissu fin imbibé d’un liquide tiède enserrait son buste. Elle retira sa
paume et la plaça dans son champ de vision : elle était devenue rouge de
sang.


— Sandy…, sanglota Mathieu, derrière elle.


Il tortillait nerveusement ses doigts et avait les joues baignées de
larmes. Une fine estafilade sanglante barrait son front ; il l’épongeait
de temps en temps avec le dos de sa main, qu’il frottait ensuite à son t-shirt,
tiré de sous son manteau.


— Je… je suis désolé… c’est de ma faute… tu es blessée… si je n’avais
pas…


— Ce n’est pas grave, articula faiblement Sandy.


Elle essaya de tourner la tête, mais elle n’en était pas capable. Son
esprit, embrouillé par la douleur, mit alors en place la pièce manquante du
puzzle : il manquait bel et bien une personne.


— Où est… Aodren ?


— Parti, répondit Damien, mais il va revenir : il a des choses à
te révéler, d’après ce qu’il m’a dit.


— Parti ? Co… comment ça ? Je veux dire… déjà ?


— Tu es restée inconsciente pendant plus de cinq minutes.


Sandy hocha la tête ; sa respiration devenait de plus en plus
pénible.


— La douleur…, souffla-t-elle. Elle est atroce… quand je respire, je…


— Tu as sûrement une côte de cassée : la rafale est passée sur ta
droite car il l’a déviée au dernier moment, mais hélas, elle t’a touché quand
même. Elle a ensuite percuté un grand chêne, qui s’est effondré. Aodren a
profité du tumulte pour disparaître. Mais il est bizarre ce type : plus je
le côtoie, moins je le comprends…


— Pourquoi dis-tu ça ?


— Parce que… je crois qu’il pleurait. Oui, confirma-t-il après un bref
instant de réflexion, il pleurait, lorsqu’il s’est envolé.


Sandy écarquilla les yeux, sidérée : lui qui tuait sans éprouver de
remords, lui qui ne possédait pas de sentiment, qui ne faisait pas de pitié…
pourquoi pleurait-il ? À cause de sa blessure ? Cette étonnante
hypothèse la laissa sans voix, troublée.


Sandy n’eut pas le loisir de se tourmenter pour cela : ils
venaient de franchir la lisière de la forêt et le village était en vue. Elle en
soupira de soulagement : la position dans laquelle elle était devenait de
plus en plus inconfortable et douloureuse. Elle se crispait autour de la nuque
de Damien, tout en espérant que sa fracture – si elle en avait une – ne serait
pas si grave. Damien l’avait soignée du mieux qu’il pouvait en tâchant de
stopper l’hémorragie et en immobilisant son buste. Mais hélas, le tissu qu’il
avait placé ne tiendrait pas bien longtemps : Sandy allait avoir
besoin  de soins médicaux, et le plus tôt
serait le mieux.


Damien força l’allure dans la mesure du possible, mais en voyant la
grimace de souffrance qui déformait les traits de Sandy, il se remit bien vite
à marcher normalement.


Heureusement, le calvaire prit fin quelques minutes plus tard, alors
qu’ils arrivèrent chez les grands-parents d’Alba.


La jeune fille et ses aïeuls furent aussitôt inquiets pour Sandy – le
grand-père contacta immédiatement un docteur – mais ravis de rencontrer Damien.
Hélas, les présentations durent attendre car l’état de Sandy empirait :
allongée sur le canapé, son teint était blême, maladif, et sa plaie ne cessait
de saigner. Le flot de sang ne se tarissait pas malgré les efforts combinés de
Damien et d’Alba. Le jeune pompier mit tout en œuvre pour dénicher à Sandy une
posture plus confortable, pour stopper l’hémorragie et faire cesser la douleur.
La rousse avait les larmes aux yeux, serrait les dents et faisait des efforts
pour respirer lentement et calmement. Elle savait qu’une brusque inspiration
lui tirerait un cri aigu. Et elle n’osa même pas imaginer ce qu’elle
éprouverait en cas d’éternuement. Elle se mordit les joues, tentant de
contrôler la fulgurante colère qu’elle sentait croître en elle, dirigée contre
Aodren.


Cet idiot est un véritable danger ! pensa-t-elle.


Après un temps interminable à ses yeux, la sonnerie de la porte
d’entrée retentit et la grand-mère d’Alba alla ouvrir. Un homme d’une
quarantaine d’années, pas très grand, aux cheveux bruns, entra dans la pièce.
Il tenait un sac noir en main et s’approcha de Sandy pour l’ausculter.


La jeune fille le trouva brutal, froid, distant et pas très aimable.
Lorsqu’elle croisa le regard furieux que jetait Damien à l’égard du médecin,
son malaise s’accrut.


Le docteur lui désinfecta cependant soigneusement la plaie, banda son
buste avec un pansement propre et l’informa sur la gravité de sa blessure. Elle
avait une côte fêlée et allait mettre plusieurs semaines à se rétablir
parfaitement. Le médecin lui conseilla de rester tranquille et de bouger le
moins possible.


Ce furent ses seules paroles.


— Merci beaucoup, docteur, dit Sandy en refermant son sweet.


Il lui adressa un sourire crispé, faussement aimable. Puis, il se
redressa lentement.


Sandy vit alors briller un éclat doré sous sa chemise. Pendant un bref
instant, elle crut apercevoir un pendentif en forme d’oiseau. Un oiseau majestueux
aux ailes déployées.


Son cœur loupa un battement ; elle comprit ce que cela signifiait.
Elle voulut crier pour exprimer sa détresse, mais aucun son ne franchit ses
lèvres.


Une fois que le docteur fut parti, elle commença à s’agiter. Alba et
Damien l’en empêchèrent, inquiets de voir son état empirer.


— Le docteur ! cria Sandy avec une grimace de douleur.


— Quoi ? Qu’il y a-t-il ? demanda Alba, anxieuse.


— Rattrapez-le ! C’est un membre des Phénix Noirs !


Cette simple phrase la fit affreusement souffrir ; chaque mot
avait été un calvaire.


Alba écarquilla les yeux.


— Comme ceux que l’on croisé à Lyon ? Les tarés ?


— Je le crains, oui… rattrapez-le !


— Mais, Sandy, dit Damien, sans comprendre, les Phénix Noirs sont…


— Allez ! Vite ! supplia Sandy, tordue par la douleur.


Alba, qui se souvenait de ce qu’il s’était passé à Lyon, avait compris.
Elle fit un signe de tête à Damien et tous deux se levèrent d’un bond. Ils
quittèrent en hâte la maison, à la poursuite de leur ennemi. Seul Mathieu resta
auprès de Sandy, la mine toujours aussi triste, les yeux brillants.


— C’est de ma faute…, geignit-il.


— Mais non, mon bonhomme, souffla Sandy en souriant, c’est Aodren le
seul fautif. Sois sans crainte : je ne t’en veux pas.


— Mais avec ce docteur… tout va se compliquer, je le sens.


— Il ne se passera rien, assura Sandy. Je te le promets.


Elle n’avait plus qu’à l’espérer.


 


Le train s’arrêta.


Les freins produisirent des bruits presque insupportables ; Louis
préféra se boucher les oreilles en grimaçant. La grand-mère d’Alba se moqua
gentiment de lui.


Les portes coulissèrent et une multitude de gens, voyageurs lourdement
chargés ou lycéens détendus, sortit du train. Louis sourit en voyant sa sœur et
sa cousine sur le quai et leur fit de grands signes de la main. Il s’immobilisa
en voyant Albert Jovis-Fulmen apparaître à la suite d'Émily. La fillette se
tourna vers le chef de la Caste et lui murmura une chose, sur un ton dur et
sec, mais Louis ne put l’entendre. Il fronça les sourcils et décida de se
montrer prudent. Tandis que sa sœur, sa cousine, Fulmen, ainsi qu’Alexis,
Florent Torden et d’autres hommes approchaient, il s’efforça d’effacer de son
visage son air hautain et accusateur. Puis, il étira ses lèvres en un sourire
poli, quoique tendu. Florent le remarqua car il lui fit un signe de tête et lui
murmura un bref « détends-toi ». Cependant, son changement d’attitude
fut trop brutale, peu naturelle ; même si Fulmen ne dit rien, l’un de ses
hommes se permit de lui asséner une remarque acide :


— Que signifie ce sourire insolent ? demanda-t-il brutalement.


— Paix, David, ordonna Fulmen.


Le jeune homme châtain demeura coi, mais marmonna un chapelet d’injures
à l’égard de Louis. Heureusement, nul ne l’entendit.


— Bonjour, jeune homme, dit poliment Albert.


Il lui tendit sa main. Louis se raidit, hésitant, puis jeta un œil
derrière l’épaule de son interlocuteur. L’attitude et le regard d’Alexis,
sombre, le perturba. Il eut l’impression que le jeune homme avait changé, qu’il
n’était plus le même. Et qu’il ne serait plus jamais le même. En bien ou en
mal, il l’ignorait. Ou préférait plutôt ne pas le savoir. Cette perspective lui
tira un petit frisson. Il reporta son attention sur Fulmen et lui serra la main
en faisant preuve d’une certaine froideur.


— Que me voulez-vous ? s’enquit-il d’une voix sèche.


— À vous, jeune homme, rien de spécial. Mais je souhaiterai parler avec
votre cousine. Pouvez-vous me conduire auprès de Sandy ?


— Pour que vous attentiez encore à sa vie ? Jamais !


— Comment ? demanda la grand-mère d’Alba, choquée. Que viens-tu de
dire, Louis ?


— Ce fou a essayé de tuer Sandy, marmonna-t-il âprement.


— Je…, commença Fulmen pour se défendre.


Il n’eut pas le temps de finir. La grand-mère, transformée en une
véritable furie, le coupa sèchement.


— Je ne veux pas de vous dans mon foyer, monsieur ! Les assassins
n’y ont pas leur place ! Remettez-vous en question avant d’oser poser le
pied sur notre seuil ! Et laissez-nous : j’ai des invités à
accueillir comme il se doit. Partez !


Dérouté, Albert referma la bouche et ne sut que dire. Louis fut lui
aussi étonné, mais une fois ceci passé, il eut bien du mal à se retenir
d’éclater de rire devant l’air déconfit du chef de la Caste. Il se détourna et
s’en alla en compagnie des trois filles, tout en contenant toujours ses éclats de
rire.


Il cessa aussitôt de sourire en croisant le regard d'Émily ; il se
souvint de ce qu’elle avait fait à Fulmen et s’approcha d’elle, une idée en
tête. La politesse dont avait fait preuve le Chevaucheur de Foudre à son égard
le surprenait, et il ne doutait pas un seul instant que sa malicieuse cousine
fût dans le coup.


— Salut, toi ! lui glissa-t-il.


— Ravie de te revoir, Louis ! s’exclama-t-elle, joyeuse.


— Puis-je savoir pour quelle raison Fulmen a été si courtois envers
moi ?


Émily haussa les épaules en ricanant, puis s’éloigna pour aller faire
plus ample connaissance avec leur hôtesse. Amélie s’arrêta, tourna la tête vers
son frère et déclara :


— Elle lui a parlé pendant plus d’une heure.


Louis arqua un sourcil. Avec un petit rire, elle ajouta :


— J’ignore ce qu’elle lui a dit, mais elle s’est montrée très
persuasive.


De cela, Louis ne doutait pas une seconde.


 


La sonnerie retentit pour la cinquième fois.


Sandy grommela, tirée de mauvaise grâce de sa torpeur : elle était
fatiguée, et les dernières heures qu’elle avait passé furent pour elle une
véritable torture. La douleur ne la quittait pas, et ce malgré tous les
médicaments qu’elle prenait. Et même si le retour de sa sœur et de sa cousine
l’avait comblé de bonheur, cet insupportable handicap la mettait dans une
inconfortable posture.


Elle tressaillit en entendant la sonnerie résonner encore une fois.


Pourquoi donc personne ne l’entend ? se demanda-t-elle,
excédée.


Elle commença à se lever, avec moult précautions, et, une fois debout,
se dirigea vers la porte, qui paraissait être si loin d’elle qu’elle se demanda
si elle y parviendrait un jour.


Une tignasse rousse entra alors dans son champ de vision. Elle baissa
les yeux et reconnut sa sœur.


— Qui vient nous déranger à une heure si matinale ? demanda Sandy
en grognant.


— Albert Jovis-Fulmen.


— Quoi ? s’écria Sandy, ahurie.


Ce cri lui arracha un gémissement plaintif, dû à la douleur aiguë
qu’elle venait de ressentir dans son flanc blessé.


Émily fronça les sourcils.


— Louis ne t’a pas dit que nous l’avons croisé à la gare ? Qu’il
descendait du même train que nous ?


— Non, souffla Sandy entre deux respirations douloureuses.


— Ni moi ?


Sandy réfléchit pendant un moment avant de se rappeler de brèves brides
des conversations de l’avant-veille, deux jours plus tôt. Mais elle ne put y
réfléchir plus longtemps : son esprit divaguait déjà, en proie à la
souffrance. Elle se contenta de hocher imperceptiblement la tête.


La sonnerie retentit pour la septième fois.


Émily alla ouvrir la porte.


Le chef de la Caste se tenait devant le seuil, seul. Il salua poliment
Émily avant de se tourner vers Sandy, qui plongea son regard dans le sien. La
jeune fille s’avança en boitillant, une main sur sa côte fêlée, une grimace de
douleur peignant son visage.


— Que vous arrive-t-il ? demanda Fulmen.


Sandy fut surprise par le ton anxieux de sa voix. Elle se demanda s’il
était sincère ou s’il jouait la comédie avant de daigner lui répondre :


— Aodren… une côte fêlée…, articula-t-elle.


Elle s’appuya contre le mur et baissa les yeux. Elle se sentait mal à
l’aise face à lui, surtout dans cet état. Elle avait pourtant cru qu’un éclair
de compassion était passé dans les yeux d’Albert. Mais cela avait été si fugace
qu’elle se doutait d’avoir bien vu.


— Que s’est-il passé ? voulut-il savoir.


— Rien qui vous concerne.


— Je demandais par courtoisie, répliqua-t-il, vexé.


Sandy se rendit alors compte que le ton de sa voix avait été dur et
sec. Elle soupira, se détendit et déclara :


— Pardonnez-moi. La douleur me rend nerveuse.


— Je peux le comprendre : ce genre de fracture est des plus
désagréables.


Sandy dodelina de la tête en signe d’approbation. L’empathie dont
faisait preuve le chef de la Caste la sidérait, mais puisqu’Émily ne disait
rien, il devait être sincère.


— Qu’êtes-vous venu faire ici, alors que je veux être en paix ?
demanda-t-elle.


— Pardonnez mon intrusion dans votre refuge, mais le temps presse.
Avez-vous des informations concernant l’assassin ? Il a encore frappé. Et
les meurtres sont de plus en plus sanglants, de plus en plus sauvages. Comme
s’il n’avait aucun sens de la retenue. Tout ce que je sais, c’est qu’il ne
s’agit pas d’Aodren : lui agit avec des pincettes, et sait se contenir.
Sandy, il faut faire cesser cela.


— Vos détectives ne peuvent pas s’en charger ? Et vos Chevaucheurs
de Foudre sont puissants et entraînés, non ?


— Certes, mais Florent Torden a fait une découverte horrifiante :
l’assassin serait, selon lui, l’Élu du Feu.


Cette révélation figea Sandy, qui sentit un frisson lui parcourir
l’échine. Elle jeta un regard en biais vers sa sœur, qui ne semblait pas
étonnée.


Elle doit l’avoir lu dans son esprit, songea Sandy.


Mais au moins, elle comprenait pour quelle raison Albert se montrait
aussi patient et poli envers elle : il avait besoin d’elle. Si elle était
vraiment l’Élue de la Foudre, elle pouvait stopper les agissements d’un autre
élu. Et avait l’aide de Mathieu, Élu de l’Eau, cela lui semblait jouable. Mais
pas de cet état.


— Je connais son nom, avoua-t-elle.


Albert leva un sourcil.


— Et ?


— Alexander Streiten. Cela vous dit-il quelque chose ?


Albert réfléchit et hocha la tête en signe de dénégation.


— C’est un nom allemand… c’est tout ce que je puis dire.


— Alors sachez ceci : la plupart des membres des Phénix Noirs ont
reniés Aodren car ils le jugent trop « tendre » et se sont ralliés à
ce type. Ils se sont dissous. La secte n’est plus une grande menace pour le
moment, sauf si Streiten projette de se servir de ses membres contre nous.


— Mauvaise nouvelle, grommela Albert, très mauvaise.


Il se mit à faire les cents pas sur le porche.


— Je confierai l’enquête à Florent. Nous devons…


— Aodren, l’interrompit Émily.


— Quoi, Aodren ? s’étonna Sandy en regardant sa cadette.


— Aodren, répéta Émily en levant le bras gauche, désignant quelque
chose derrière l’épaule de Fulmen.


Sandy plissa les paupières et vit Aodren s’avancer vers eux d’un pas
rapide, les sourcils froncés, l’air contrarié.


Ce n’est pas bon. songea Sandy, angoissée.


Son estomac se noua : elle ignorait si elle serait capable de se
servir de ses dons, blessée comme elle l’était.


Aodren s’arrêta à trois bons mètres de Sandy. Émily se plaça devant sa
sœur et gronda à la manière d’un lion, menaçante.


Aodren émit un bref ricanement en la regardant avant de fixer Sandy.


— Tu ne devrais pas faire équipe avec lui ! lança-t-il en
désignant Fulmen du menton.


— Pourquoi ? interrogea Sandy d’une voix tremblante.


— Parce qu’il ment ! Il ne cherche qu’à te tuer !


Fulmen s’apprêtait à protester, à se défendre corps et âme, mais à la
grande stupéfaction de tous, ce fut Émily qui prit la parole :


— Cesse de dire de telles bêtises ! gronda-t-elle à l’adresse
d’Aodren. Fulmen a certes tenté de tuer ma sœur, mais cela appartient désormais
au passé. Je lis dans ses pensées, Aodren, et je sais qu’il est sincère !
Il a besoin de Sandy ! Il espère aussi qu’en tuant Streiten, la prophétie
ne sera pas accomplie, et cela sauvera la vie de ma sœur et de Mathieu. Arrête
de l’accuser sans preuves, et dis-nous plutôt ce que tu oses venir faire ici,
après avoir salement blessé ma sœur !


Aodren se tortilla : la colère d'Émily le laissa coi un instant,
avant qu’il ne répliquât d’une manière quelque peu acide :


— Tu faisais moins ta garce, lorsque je contrôlais ton pouvoir.


Cette phrase fit passer Émily de la fureur à la peur. Sandy, qui n’en pouvait
plus, passa devant sa sœur.


— Elle a raison : que viens-tu faire ici, ignoble petit
traître ?


L’insulte sembla affecter Aodren, bien qu’il n’en laissât rien
paraître. Puis, il se détendit et répondit :


— Je viens juste te mettre en garde, Sandy.


Ce fut à son tour d’exploser, furieuse par l’attitude d’Aodren. Sa peur
s’évanouit, cédant la place à la colère.


— Mais j’étais occupée ! Tu ne pouvais pas attendre ? Tu
ferais mieux de partir avant que je ne te réduise en bouillie !


— J’ai des choses à te dire, Sandy.


— Ça peut attendre !


— Non.


Sandy, énervée, sentit un brusque afflux de colère monter en elle. Elle
s’avança vers Aodren d’un pas déterminé et, ignorant la douleur de sa côte,
leva promptement la main pour lui décocher une gifle bruyante sur la joue
droite.


Aodren vacilla et se massa la joue en grimaçant.


— Tu la méritais, celle-là ! Et pas uniquement pour m’avoir
blessée l’autre jour !


— Ce n’était pas dans mon intention, je…


La jeune fille ne l’écouta pas ; elle dressa une nouvelle fois la
main et lui asséna une seconde gifle.


— Celle-là, c’était pour Damien !


Derrière elle, Émily et Albert avaient pâli.


— Sandy…, gémit la fillette. Ne l’énerve pas, je t’en prie !


— Arrêtez ! supplia Fulmen.


Mais sa fureur était trop grande : elle ne l’écouta pas. Son bras
s’éleva une troisième fois et sa main s’approcha d’Aodren.


Mais cette fois-ci, le jeune homme la stoppa net et foudroya Sandy du
regard. La rousse frémit malgré elle. Il se rapprocha d’elle ; leurs
visages se touchaient presque. Sandy pouvait ressentir le souffle chaud du
garçon sur sa peau. Cette sensation singulière fit naître en elle des
sensations contradictoires. Mais elle était trop effarouchée pour y prêter
attention.


— J’ai des choses à te dire, répéta froidement Aodren, et j’apprécierais
que tu cesses de faire ta gamine.


Sur ces mots, il se tourna et prit Sandy sur ses épaules. Et avant
qu’elle ne puisse protester, il plia les genoux, activa son pouvoir et prit son
envol.


Sandy sur son dos.


En voyant le sol s’éloigner d’elle, elle se mit à hurler. Elle serra
les dents, s’efforça de ne pas pleurer malgré la douleur car Aodren la tenait
fermement.


— SANDY !! hurla Émily.


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 17


Quand l’orage gronde


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Le vent lui fouettait
vigoureusement le visage ; un froid intense, hostile, lui mordait
constamment la peau. Un tourbillon l’emportait et tous ses cris d’horreur ne
parvenaient pas à franchir le seuil de ses lèvres. Son estomac protestait en
voyant le sol dodeliner et tanguer, à des centaines de mètres sous son corps.


Sandy claquait des dents, fermait les yeux, s’agrippait comme elle le
pouvait autour de la taille d’Aodren – qui la maintenait fermement – et devait
lutter contre la douleur qui émanait de sa côte fêlée.


— Aodren, repose-moi ! cria-t-elle.


Elle étouffa un râle de souffrance dans une bourrasque. Elle jeta un
nouveau coup d’œil au sol, loin sous ses pieds. Le vent glacial lui mordait
chaque centimètre de sa peau et la faisait pleurer. Elle avait du mal à
respirer. La bruine lui gelait les cheveux et les mains ; de minuscules
pellicules de givre s’étaient formées autour de ses lèvres. Elle se frotta
frénétiquement la bouche pour les en déloger, mais là, elle glissa. La jeune
fille paniqua, s’agita, et les bras d’Aodren s’enroulèrent solidement autour
d’elle. L’un des deux se posa sur sa côte blessée. Sandy hurla.


— AODREN !! REPOSE-MOI !!


Un puissant courant ascendant leur coupa brutalement la route et le
jeune homme mit quelques secondes à se rétablir. Son corps fut malmené et fit
plusieurs embardées avant de se stabiliser. Mais Sandy, qui ne s’y attendait
pas, relâcha sa prise autour du manteau d’Aodren, et dérapa. Elle jeta ses
doigts en l’air dans le vain espoir de se saisir de quelque chose ; ses
doigts ripèrent sur la nuque humide de maître du Vent avant de se déporter sur
son écharpe bleue.


Mais elle se dénoua et se retrouva dans ses paumes.


Sandy commença sa chute, face contre terre.


Une terreur terrible lui noua les entrailles : elle se savait trop
faible pour user de ses dons et ainsi stabiliser sa chute afin de se faire
reprendre par Aodren.


Comment allait-elle s’en sortir ?


Plus elle y réfléchissait, moins elle voyait de solution.


Elle traversa un nuage, ce qui fit apparaître la canopée sombre d’une
forêt sans feuilles. Des larmes de peur, accentuées par la violence du vent qui
soufflait sur son visage, coulèrent sur ses joues.


Sandy serra les dents.


Non…, pensa-t-elle désespérément. Non… ça ne peut pas se
finir comme ça… pas comme ça…


Elle s’imaginait déjà l’horrible douleur qu’elle ressentirait au moment
où elle percuterait le sol. Avec un peu chance, cela irait si vite qu’elle ne
souffrirait même pas.


Au moment où elle ferma les yeux, elle sentit deux bras puissants
s’emparer d’elle et ralentir sa chute.


Elle rouvrit les yeux et tomba sur Aodren.


Ils restèrent un instant sans rien dire, s’observant l’un l’autre.


Puis, la douleur de sa côte se réveilla.


Sandy se crispa autour de la nuque du jeune homme, et puisa dans toute
sa volonté pour ne pas pleurer devant lui. Même si la souffrance était
insoutenable, elle refusait de larmoyer comme une enfant.


— Re… po… se… moi…, articula-t-elle. Je… t’en… prie…


— D’accord.


Le fait qu’il prononce ce simple mot stupéfia Sandy.


Et en effet, il tint sa promesse en se dirigeant vers le sol.  Il s’engouffra dans un trou dans la forêt et
alla se poser doucement à terre, sur un tapis de mousse.


Dès qu’Aodren se fut posé, elle se hâta de se dégager de lui pour aller
s’asseoir contre le tronc d’un gros chêne. Elle s’appuya contre l’écorce
rugueuse, l’autre main apposée sur son flanc, et plia les genoux lentement,
avec précaution.  Elle serra les dents
lorsqu’elle posa les fesses au sol : la douleur se ranima, fulgurante, et
lui tira un cri. Elle expira à plusieurs reprises avant de se caler contre le
tronc.


— Tout va bien ? demanda Aodren, inquiet.


Il renouait son écharpe.  


Sandy lui lança un regard incendiaire : c’était de sa faute si
elle subissait autant de souffrance ! Elle tenta de se redresser, mais
retomba douloureusement au sol en grognant. Son état était vraiment
pitoyable ; elle s’en offusquait.


Aodren fléchit les genoux, s’approcha d’elle à pas lents et posa sa
main droite sur son épaule.


— Lâche-moi ! cria Sandy en lui ôtant sa paume d’un geste brusque.


Aodren, froissé, se recula. Un éclair de tristesse passa dans son
regard, mais se dissipa aussitôt. Sandy en profita pour laisser exploser sa
colère :


— Tu oses me kidnapper d’une manière aussi lâche et tu…


Chaque mot lui faisait mal, mais elle s’efforça de contrôler ses
sentiments.


— Pour qui te prends-tu ? Pour un dieu ? Tu n’en es pas un,
« Maître du Vent » !


— Fils du Vent sonne mieux…, marmonna Aodren. Et est plus proche de la…


— Je m’en fiche ! gronda Sandy, hors d’elle. Tu…


Mais elle se tut : elle ne trouvait plus ses mots. Ceux-ci ne suffisaient
pas, ne lui semblaient pas assez puissants pour exprimer toute l’intensité de
son exacerbation. Il dépassait les limites, et devait le comprendre.


Ignorant les protestations de son corps, Sandy se mit sur un genou et
leva la main droite. Elle voulut l’abattre sur Aodren, mais elle loupa sa cible
et plongea en avant. Aodren la rattrapa de justesse et plaça ses mains autour
de sa taille. Sandy, emportée par son élan, en vint à caler sa tête contre
l’épaule du jeune homme. Horrifiée – cela lui rappela trop la fois où s’était
jetée dans ses bras en croyant être dans ceux de Louis – elle tenta aussitôt de
se dégager, mais Aodren fut plus malin qu’elle : pour la contraindre à
l’immobilité, il plaça sa main gauche sur sa blessure et y exerça une faible
pression. La jeune fille, de peur d’aggraver sa fêlure, ne bougea plus.


— Je ne veux pas te faire de mal…, chuchota Aodren. Alors tiens-toi
tranquille, je t’en prie.


— C’est pourtant ce que tu viens de faire ! persifla Sandy,
irritée. Arrête ce petit jeu tout de suite, Aodren ! Et dis-moi ce que tu
veux !


— Je le ferais volontiers si tu me laissais parler ! rétorqua-t-il
méchamment.


Sandy, qui s’apprêtait à lui rétorquer quelques désobligeances de son
cru, referma la bouche, contrariée. Énerver d’avantage Aodren ne résoudrait pas
leurs problèmes ; il valait mieux le laisser s’exprimer. Elle soupira,
chassant sa colère, et se détendit.


— Je t’écoute, dit-elle d’une voix neutre.


Aodren prit la parole sur un ton calme, posé, presque timide :


— Pardonne-moi pour tout ce que je t’ai fait, s’excusa-t-il
sincèrement. Lorsque nous nous sommes rencontrés, je te considérais comme mon
ennemie. Mon maître m’avait ordonné de te tuer. Je me pliais aveuglement à ses
ordres dans le seul but de lui faire croire que j’étais à son service. En
réalité – et tu le sais bien – je complotais pour m’emparer de la secte. En le
tuant, je pensais devenir tout puissant. Mais j’ai échoué. Les Phénix Noirs se
morcellent, se divisent et me tournent le dos. La plupart d’entre eux se sont
même dressés contre moi en passant un pacte avec l’Élu du Feu. C’est difficile
à admettre mais… j’ai commis des erreurs. Je me suis retrouvé seul, avec une
mince poignée d’hommes et de femmes qui m’étaient restés fidèles. Je me suis
alors mis en quête d’un soutien. Et la seule solution qui m’est apparue, c’est
toi. Ton clan. Tu avais réussi à me vaincre, à me mettre en déroute, alors j’ai
pensé que toi seule avait une chance de vaincre cet homme du feu. Seulement, je
fulminais de rage d’avoir perdu contre toi, que je considérais alors comme une
petite fille qui ne savait même pas dominer son pouvoir. Mais avec le recul, je
me suis dit que tu avais le pouvoir, donc le potentiel. Et que tu étais si
jeune… si fragile face à tous ces ennemis qui veulent ta mort que je me suis
dit… que tu avais besoin d’un protecteur. Tu as besoin de quelqu’un pour te
protéger. Dorénavant… c’est ce que je veux. Être à tes côtés, rien d’autre.
Parce que je…


Mais là, sa voix se perdit et ne fut plus qu’un marmonnement
incompréhensible. Sandy eut beau tendre l’oreille, elle ne comprit rien.


— Pardon ?


— Non, rien, marmotta Aodren en se détournant.


Il la relâcha au passage.


Sandy plissa les paupières, avalant et analysant tout ce qu’elle venait
d’apprendre. Entendre Aodren se confesser de cette manière ne la laissa pas
indifférente, et la surprit au plus haut point. De plus, il était parfaitement
sincère. Ce qui l’étonnait d’avantage. Elle le regarda du coin de l’œil et
s’ahurit à penser que finalement, il restait du bon en lui. Un bon côté.


En train de resurgir.


Grâce à elle.


Sandy hocha nerveusement la tête, comme pour chasser une mouche. Elle
n’avait peut-être pas entendu la dernière phrase, mais elle devinait bien ce
qu’il avait voulu lui dire. Ces simples mots, même simplement pensés, la firent
frémir. Même si cela ne lui plaisait guère, elle se força de se montrer
courtoise envers lui lorsqu’elle brisa enfin le silence :


— Avais-tu autre chose à me révéler ?


Aodren s’anima et, tournant la tête dans sa direction, reprit la
parole :


— Oui : une chose qui concerne tous les Enfants des Éléments. Et
les Élus bien plus encore.


Sandy leva un sourcil, intriguée.


— J’ai étudié la prophétie de près, et j’ai découvert l’existence d’un
être unique, capable de maîtriser tous les éléments. On l’appelle l’Élu des
Élus. J’ignore de qui il s’agit, mais puisque les trois Élus se sont
manifestés, il est là lui aussi. Il se peut que ce soit quelqu’un de ton
entourage. L’Élu des Élus est une sorte de Gardien, qui doit veiller à ce que
les Élus ne dérapent pas dans leur mission. Il est aussi… Sandy ?


Elle n’écoutait plus, trop abasourdie par ce qu’elle venait d’entendre.
Louis ! Louis était ce fameux « Élu des Élus » ! Voilà
pourquoi il maîtrisait l’eau et la foudre ! Il allait être une pièce
maîtresse de la partie d’échec qui se jouerait dans les prochains jours, dans
les prochains mois. Ses choix influenceraient le cours du destin ; de
cela, Sandy en était certaine. Mais comment ? Et dans quelles
mesures ? En bien ? Ou en mal ? Quelle influence allait-il
apporter auprès des autres Élus ?


— Sandy ? demanda Aodren. Tout va bien ?


La Chevaucheuse de Foudre reporta son attention sur le jeune homme.
Voir Aodren étonné la surprit et faillit la faire rire. Elle se retint à
grand-peine devant l’expression stupéfaite de son visage ; la situation ne
se prêtait guère à l’hilarité. Et compte tenu de sa blessure, elle ne pouvait
se le permettre.


— Heu, oui, ça va, assura-t-elle. Et… que comptes-tu faire à cet
« Élu des Élus » ?


Elle ne désirait pas qu’il s’en prenne à Louis.


— Tout d’abord, le trouver. Ensuite, je m’assurerai qu’il n’a pas
d’intentions belliqueuses à ton égard : un ennemi de plus serait un ennemi
de trop.


— Il n’en a pas, laisse-le tranquille ! s’exclama Sandy,
agressive.


Ces mots fusèrent de sa bouche avant qu’elle ne puisse les contenir.
Elle se plaqua une main contre ses lèvres, mais en voyant le regard soupçonneux
d’Aodren, elle sut que le mal était déjà fait. Hélas. Elle ôta sa main et lui
adressa son sourire le plus charmant, mais cela n’eut aucun effet sur le jeune
homme, de plus en plus sur ses gardes, suspicieux.


— Tu sais qui c’est…, murmura-t-il.


Sandy se mordit l’intérieur des joues jusqu’à avoir mal et se maudit
elle-même. Elle ravala une réplique cinglante du genre : « Ce n’est
pas tes oignons ! » – réplique qu’elle jugea immature et déplacée
avant même de la prononcer, et se détendit avant de lui répondre :


— Oui.


Aodren s’approcha d’elle ; elle eut un mouvement de recul.


— Dis-moi son nom ! exigea-t-il.


— Non.


— Son nom ! répéta sèchement Aodren.


— N’insiste pas ! cria Sandy.


Elle le foudroya du regard et le Fils du Vent se tint coi.


Il croisa les bras avant d’acquiescer :


— Soit.


Sandy, qui sentait qu’il ne lâcherait pas l’affaire si aisément et qui
pressentait que la conversation allait se durcir, se mit à réfléchir pour
aborder un tout autre sujet. Un sujet assez préoccupant pour qu’Aodren en
oublie cette histoire d’Élu des Élus.


Il allait reprendre la parole, mais elle le coupa brusquement :


— Et toi ?


Aodren se tut, déconcerté, et fronça les sourcils.


— Quoi, moi ? interrogea-t-il, sur la défensive.


— Les Chevaucheurs de Foudre, les Seigneurs des Flots et maintenant,
les Maîtres des Flammes. Avec l’autre élu, je commence sérieusement à m’y
perdre, même si je saisis la plupart des éléments. Mais toi, c’est totalement
différent : tu n’appartiens à aucune sorte de détenteurs de pouvoirs que
je connaisse. Tu es seul. Qui es-tu donc, Aodren ? Qui es-tu
vraiment ? Et d’où viens-tu ? Quel sera ton rôle, à toi, dans toute
cette histoire ?


L’intéressé fit une moue, apparemment agacé par ce déluge de questions,
et son regard dévia, se perdant au loin, dans le vague, fuyant celui de la
jeune fille.


— Qu’est-ce que ça peut te faire ? grogna-t-il. Tu te moques bien
de savoir qui je suis… tu te fiches de tout ce que je représente. Je…


— Non, le coupa Sandy, je tiens à savoir et à connaître. À te
connaître.


Cette dernière phrase le laissa hésitant, elle le voyait bien à son
visage. Sandy allait sûrement le regretter, mais pour le pousser à parler de
lui, elle s’avança et posa sa main sur la sienne. Son idée fut bonne :
Aodren tourna aussitôt la tête dans sa direction, en regardant au préalable sa
paume, puis plongea son regard dans celui de Sandy.


— Tout ce que j’ai vécu…, déclara-t-il douloureusement. Ne te concerne
pas. Pas directement.


— Que veux-tu dire par là ?


Aodren se dégagea, se redressa et lui tourna le dos, les mains fourrées
dans les poches de son grand manteau. Il observa les branches noires ployer
sous la violence des bourrasques. Il était évident qu’il semblait mal à l’aise,
car il esquivait ses questions ou y répondait par énigme.


Le voir dans cet état en vint à troubler Sandy, qui ne s’y attendait
pas. Elle en ressentit elle-même une profonde tristesse, et se surprit à
regretter d’avoir agi ainsi envers lui, de s’être jouée de ses sentiments – si
sentiments envers elle il avait. Elle qui avait connu Aodren uniquement en tant
qu’ennemi – un assassin implacable – elle lui découvrait aujourd’hui une toute
nouvelle facette.


Cela ne lui déplaisait pas, même si elle décida de continuer à se
méfier légèrement de lui : trop de combats et de trahisons hantaient son
passé depuis quelques mois.


— Sache cependant ceci, Sandy Stormrider, reprit Aodren, brisant le
silence.


Il se tourna et la regarda droit dans les yeux.


— Tristan Stormrider fut mon seul ami.


Sandy s’apprêtait à le questionner d’avantage lorsqu’un détail la
frappa : le nom de son ancêtre, né deux siècles avant elle. Aodren n’avait
pas pu le connaître, c’était totalement impossible ! Il n’avait que vingt-cinq
ans ! Elle secoua la tête en signe de négation et tenta de comprendre.
Était-ce la vérité ou simplement une tentative pour la déstabiliser ? Elle
ne crut pas à sa deuxième hypothèse : le ton d’Aodren était bien trop
cassant, trop triste et torturé pour qu’il puisse mentir. À moins que ce ne
soit un très bon acteur…


Non, songea-elle définitivement, il ne ment pas.


Elle se redressa lentement, difficilement, et lui demanda de la ramener
auprès de ses amis, au village. Une apparente déception se lut sur les traits
du jeune homme, mais il acquiesça et vint la prendre dans ses bras. Ils mirent
près de vingt minutes pour trouver une position confortable, puis Aodren
s’envola.


Sandy trouva le voyage du retour moins pénible. Était-ce dû à sa
posture moins douloureuse, ou au silence pesant du Fils du Vent ? Aucun
mot ne franchit ses lèvres durant tout le trajet ; son visage demeura
impassible, figé. Cela troubla Sandy, mais elle fit tout pour le masquer.


Une fois qu’il l’eût déposée non loin de la maison des grands-parents
d’Alba, il s’en alla sans dire un mot, et disparut dans les nuages.


Sandy ne le revit pas de la journée, ni les jours suivants.


 


Suite à cela, les semaines s’écoulèrent, paisibles, même si Sandy avait
sans cesse la sensation d’être épiée.


Au bout de huit jours, sa côte fêlée lui fit moins mal, même si elle
dut attendre plus de trois semaines pour que la douleur s’en aille
complètement. Elle pouvait bouger plus librement, faire de nouveau des
mouvements qu’elle était incapable de faire depuis sa blessure. Son pouvoir lui
revint peu à peu : avec Damien, elle s’entraînait dans le jardin ou
parfois en forêt, où ils appréciaient le calme pour faire de longues balades
ensemble, rien que tous les deux.


Ils fêtèrent Noël en famille – Jean-Jacques et Isabelle les
rejoignirent pour passer trois jours avec eux. Cela mit le comble au bonheur de
Sandy, qui aurait cependant préféré avoir des nouvelles de son père. L’oncle
offrit à sa nièce un magnifique présent, ce qui étonna fortement la jeune
fille. Puis, Amélie et Émily repartirent avec Isabelle et Jean-Jacques, ce qui
causa une certaine peine dans le cœur de la jeune fille. Elle ne fut cependant
pas la seule à regretter le départ de sa sœur : Mathieu, qui s’était lié
d’amitié avec Émily, versa quelques larmes. Louis, en revanche, batailla
durement avec ses parents pour pouvoir rester. La lutte acharnée qu’il mena fit
bien rire Alba et Sandy, ainsi que Damien, même si aucun d’eux n’intervint.
Finalement, Isabelle céda. À contrecœur.


Ils passèrent ensuite le réveillon sans complication, sans entendre
parler d’Aodren, ni de Streiten. Fulmen leur rendit visite au matin du premier
janvier, mais pas pour chercher querelle. Pour commencer, il donna des étrennes
à Sandy et à Louis – qui contenaient une lettre de vœux qu’il avait écrite avec
« son flegme habituel », selon la jeune fille – avant de prendre les
deux héritiers Stormrider à part afin de s’excuser platement pour son
comportement. Louis se montra réticent au départ, mais se laissa finalement convaincre.
Sandy, quant à elle, ne l’interrompit que pour apaiser la hargne de son cousin.
Elle l’écouta avec attention, et lorsqu’il proposa une alliance entre leurs
clans, elle ne mit pas longtemps pour accepter. Cela rendit à Albert un immense
sourire de joie et de soulagement.


— Nous sommes d’accord, alors ? demanda-t-il en se levant.


— Oui, dit Sandy en l’imitant.


Ils se serrèrent mutuellement la main. Puis, Sandy ajouta :


— Je vous assure du soutien du clan Stormrider, et vous donne ma
bénédiction.


Et Albert de conclure :


— Idem pour mon clan ; je vous fais don de ma bénédiction, si
c’est encore en mon pouvoir, après tout ce que je vous ai fait.


Sandy sourit ; même Louis étira enfin ses lèvres et se permit une
boutade :


— Vous n’avez pas fait pire qu’Aodren, assura-t-il.


— Je… ce serait difficile de faire pire.


— Mais vous n’étiez pas loin, renchérit Louis.


Sandy le fit taire en lui donnant un coup de coude dans l’estomac.
Puis, elle adressa un aimable sourire à Albert, dont la risette s’était quelque
peu effacée suite aux deux vannes successives du jeune homme.


— Nous travaillerons désormais main dans la main pour mettre hors
d’état de nuire cet assassin, déclara Albert.


Mais Sandy voulait cependant clarifier une chose :


— J’ai eu vent d’une rumeur.


— Laquelle ?


— Qu’en est-il de votre projet d’assassinat des trois Élus ?


— Passé à la trappe : Florent Torden pense que le meurtre d’un
seul Élu suffira pour éviter la fin du monde. Et nous sommes d’accord
qu’éliminer Streiten est la priorité absolue, n’est-ce pas ?


— Évidemment, souffla Sandy, soulagée.


Désormais, elle pouvait lui faire confiance.


Sur ce, Albert prit congé de la famille d’Alba et s’en alla vers le
centre du village, où l’attendait deux de ses hommes.


 


Le soir venu, Sandy, blottit dans les bras de Damien sur le lit de leur
chambre, lui racontait une énième fois les révélations que lui avait faites
Aodren au sujet de cet être unique capable de maîtriser tous les éléments.


— Tu crois que c’est Louis, n’est-ce pas ? demanda Damien.


— Oui, qui d’autre vois-tu ?


— Personne.


— Aodren le sait-il ?


— Non. Mais ça a bien failli.


Damien hocha imperceptiblement la tête et leva la main gauche pour
caresser les cheveux de feu de son amie.


— Il y a des choses… bien plus préoccupantes.


— Lesquelles ?


— Tu dis que tu vas mourir.


Sandy se mordit les lèvres : le mettre au courant de ses rêves
« prémonitoires » n’était peut-être pas une bonne idée.


— Ce n’était qu’un stupide cauchemar, Damien. Je…


— Mais tes cauchemars ont une fâcheuse tendance à se concrétiser.


Sa main dévia vers sa joue, où ses doigts effleurèrent sa peau.


— Je ne sais pas si je serais capable de vivre sans toi…


— Oublions ça, décida-t-elle. Et profitons de ce moment de paix…


Sandy fit glisser sa paume sur le torse de son ami. Puis, alors qu’ils
se dévoraient l’un l’autre des yeux, ils approchèrent leur visage et joignirent
tendrement leurs lèvres.


Un flot puissant de sentiments s’empara de Sandy. Elle su, comme elle
l’avait toujours su, qu’elle désirait rester auprès de Damien pour la vie.


Lorsqu’ils rompirent leur baiser, elle entendit Damien chuchoter, tout
bas, d’une voix douce, presque suppliante :


— Épouse-moi…


Alors, Sandy, sans la moindre hésitation, répondit :


— Dès que tout sera fini. Oui.


Sur ces mots, elle s’empara derechef de ses lèvres, entrouvrit la
bouche, se laissa aller et commença à lui déboutonner lentement sa chemise,
presque sans s’en rendre compte. Loin de se montrer contrarié, Damien la laissa
faire tout en posant sa main sur la joue de la jeune fille, et en poursuivant
leurs embrassades, qui devinrent courtes, fougueuses et passionnelles.


Quand la chemise fut retirée, Damien, torse nu, enroula ses bras autour
du corps de Sandy et l’allongea doucement sur le lit, juste en-dessous de son
propre corps.


Sandy étreignit amoureusement son fiancé, lui caressant les mèches de
ses cheveux châtains, prête à passer avec lui une nuit qu’elle n’oublierait
pas.


 


— Il faut que l’on se prépare à l’assaut que donnera ce diable
d’Alexander Streiten, déclara Albert, je suis sûr qu’il rôde dans le secteur.


— Comment pouvez-vous en être certain ? demanda Damien.


Fulmen se mordit les lèvres et hésita avant de répondre. Sandy balaya
du regard la grande salle du bar où ils s’étaient réunis : mis à part un
groupe d’habitués assis derrière le comptoir en train de discuter avec le
barman, il n’y avait qu’un seul homme, vêtu d’un costume sombre, plongé dans la
lecture d’un livre volumineux. Il ne leur prêtait aucune attention.


— Il s’est passé des choses dans la région, répondit alors Albert.
Florent, si vous le voulez bien…


Le détective tira une pochette plastifiée d’un classeur, et en sortit
des morceaux de papiers journaux. Il les déposa un à un sur la table, et Sandy
se pencha pour en lire les titres : « Incendie meurtrier à
Châlons-en-Champagne » daté du 28 décembre ; « Feu de forêt à la
montagne de Reims : les Faux de Verzy en réchappent de façon
miraculeuse. », le 3 janvier 2011 ; « Une ferme prise par les
flammes en Argonne. », le 5 janvier. Le dernier article datait du 7
janvier, c’est-à-dire de la veille, et se situait à Charleville-Mézières.


— Ce n’est pas normal, souffla Sandy, on dirait qu’il cherche à faire
savoir ce qu’il fait, où il est. On veut que l’on parle de lui, c’est
cela ?


— Oui, c’est aussi ce que j’en ai déduis, approuva Florent.


— Il veut que l’on ait peur de lui, dit sombrement Damien.


Albert hocha la tête et croisa les bras, songeur.


— Nous ne devons pas nous réfugier dans la peur. Mais ce qui m’étonne,
reprit-il en tapotant d’autres morceaux de journaux, c’est sa rapidité à agir.


Il en souleva plusieurs et les lut à haute voix :


— Trois incendies en même temps : un à Reims, un autre à Troyes et
le dernier à Vouziers. Il doit sûrement avoir un complice.


— Ce qui me laisse penser que nous n’aurons pas affaire à un mais à
deux Maîtres des Flammes, conclut sombrement Florent.


— Et l’un des deux est l’Élu du Feu.


— Cela, ce sera aux deux autres Élus de nous le dire. Sandy ?
Mathieu ? On compte sur vous, dit Albert.


Sandy hocha la tête tout en se demandant comment elle allait bien le
savoir.


Mathieu, qui n’avait pas encore parlé, prit la parole :


— Oui, je le reconnaîtrais. À l’instant même où je le verrai. C’est
comme ça que ça marche, avec les Élus. Nous sommes « frères »… et
sœur, bien sûr, ajouta-t-il en croisant le regard interrogateur de Sandy.


— Que sous-entends-tu par-là ? demanda la jeune fille.


— Ben… les Élus ne sont pas comme les autres.


— Et qu’ont-ils de si spécial ?


— Du sang divin dans leurs veines. C’est ce que l’on m’a dit un jour.
Mais je n’en sais pas plus.


Sandy arqua un sourcil et jeta un coup d’œil autour de la table. La
déclaration de Mathieu avait laissé place à un profond silence.


— Co… comment peux-tu sentir lorsque tu es face à un Élu ? Je n’ai
rien ressenti du tout, moi, en te voyant ! lança-t-elle pour briser le silence.


— Pas même une toute petite hésitation ? demanda Mathieu.


Sandy se tut et réfléchit. Elle revit le combat contre l’homme à la
lame, puis l’apparition du petit garçon, son visage ruisselant de larmes, qui
la suppliait, lui demandait de l’épargner. Oui, elle avait hésité. Mais pas
parce qu’elle avait senti quelque chose de spécial en lui. Si elle s’était
contenue, c’était uniquement parce qu’il était un enfant. Rien d’autre.


— Oui, j’ai hésité… mais pas pour cela. Pourquoi ? Pourquoi
n’ai-je rien perçu si je suis vraiment l’Élue de la Foudre ?


— Sûrement parce qu’à l’époque, tu refusais d’admettre ce que tu étais.


Sandy haussa les épaules.


— Certainement.


Albert interrompit leur conversation d’un geste de la main :


— L’heure de la bataille semble être arrivée. Sandy, pourras-tu te
battre ? Ta blessure est-elle guérie ?


— Le médecin me recommande de ne pas trop forcer. Mais je n’ai plus mal
du tout. Donc je pense que oui, je serais en mesure de me défendre : mes
pouvoirs sont revenus.


— Ils avaient disparus ? s’enquit Florent, étonné.


— Oui, temporairement, le temps de ma blessure. Ça va mieux mais si je
peux l’éviter, je préfère ne pas prendre part aux combats.


Cette déclaration contraria Fulmen, choqua Florent, stupéfia Damien et
fit réagir Mathieu :


— Mais c’est toi qu’il va
attaquer, grande nigaude ! protesta-t-il. Il hait tous les Chevaucheurs de
Foudre, toi encore plus ! Et puis, moi, je suis l’Élu de l’Eau ! Je
suis l’Âme de Poséidon ! Je ne veux pas rester en retrait !


— L’Âme de Poséidon ? répéta Sandy, qui trouva la formule
poétique.


Mais Damien l’interrompit :


— Comment en sais-tu autant sur notre ennemi ?


Mathieu se tortilla sur sa chaise, craignant d’en avoir trop dit. Il
jeta un regard suppliant à Sandy, qui, attendrie, prit sa défense :


— Arrêtez, ce n’est qu’un gosse : il a onze ans. C’est quoi, l’Âme
de Poséidon ?


— Sandy, attends : c’est important, contra Albert. Comment
connais-tu les plans de notre ennemi, petit ?


— Ben…, répondit Mathieu, mal à l’aise. Heu… je…


Il tritura ses doigts entre eux et baissa la tête, comme s’il avait
fait une bêtise.


— Je n’ai pas eu le choix… Il capture les jeunes Seigneurs des Flots
pour en faire ses esclaves… cet homme est pire qu’Aodren… il m’a torturé pour
que je le serve… c’est lui qui m’a poussé à agresser Sandy, la nuit où l’on
s’est rencontré… je… je suis désolé… je n’ai jamais voulu ça ! Je n’ai
jamais voulu être à son service… je…


— Je comprends, murmura Sandy, calme-toi. Mais… Sait-il que tu es
l’Élu ?


— Non : je n’ai pas eu beaucoup de contacts avec lui… deux ou
trois tout au plus. Mais ça m’a fait si peur que… que je lui ai bloqué mon
esprit.


Sandy leva les yeux vers Albert et le fusilla du regard.


— On devait savoir, se défendit-il.


— En faisant preuve d’un peu plus de délicatesse, j’aurais…


— On devait savoir, renchérit Florent tandis que Damien approuvait d’un
signe de tête. Les traîtres ne sont pas permis, même si ce sont des enfants.


— Mathieu n’en est pas un !


— On ne sait pas…


Mathieu leva lentement la tête vers Fulmen et le toisa d’un regard
incendiaire qui aurait paru mauvais sans les larmes qui brillaient au fond de
ses yeux.


— Je ne vous trahirai pas…, promit-il d’une voix tremblante, hésitante.


Ce serment suffit à Sandy, qui laissa ce problème de côté.


— Et l’Âme de Poséidon ? s’enquit-elle avec un sourire.


— Sandy, nous avons d’autres priorités, intervint Damien. La bataille
est proche et il est préférable que…


— C’est l’autre nom de l’Élu de l’Eau, lui dévoila Florent. Les
Seigneurs des Flots sont surnommés les « Fils de Poséidon » du fait
qu’ils maîtrisent l’eau, comme le dieu grec. Les Chevaucheurs de Foudre sont
les « Fils de Zeus », et toi, Sandy, l’Élue de la Foudre, est appelée
à être l’Âme de Zeus. Quant aux Maîtres des Flammes… ils sont les « Fils
d’Hadès ». Et l’Élu du Feu est l’Âme d’Hadès.


— Hadès est le dieu des morts, contra Sandy, pas du feu. Alors pourquoi
lui ? C’est…


— Le Mythe des Trois Frères, l’informa Albert. Il existe un récit
annexe qui précise cela : Zeus pour la foudre, Poséidon pour l’eau et
Hadès pour le feu, même si, je te l’accorde, il n’est pas lié au feu dans la
mythologie. Mais les mythes peuvent être réinterprétés. Si tu l’avais lu, tu
saurais.


— Veuillez m’excuser d’avoir eu d’autres soucis. Mais je préfère rester
en vie plutôt que d’apprendre que notre ennemi est surnommé « l’Âme
d’Hadès ».


Cette cinglante réplique fit taire un bref instant Fulmen. Sandy fronça
les sourcils, songeant subitement à un autre :


— Et Aodren, lui qui maîtrise le vent, il est l’âme de qui ?


Cette question creusa un long silence autour de la table. Et ce fut
Florent qui avança une réponse :


— Dans la mythologie grecque, le dieu du vent est Eol, si je ne
m’abuse. Mais c’est un dieu presque mineur, qui n’est même pas inscrit au
Panthéon. Non, Aodren doit dépendre d’un autre dieu, plus puissant, plus
ancien. Peut-être même pas Grec.


— Alors qui ?


Nul n’eut de réponses à lui fournir même si, dans le regard de Florent,
elle lut quelque chose. Il savait. Il avait un nom en tête.


Sandy voulut se renseigner mais Fulmen perdait patience :


— Peut-on reprendre ? demanda-t-il.


— Oui, dit Sandy.


— Bien. Puisque l’Élu de l’Eau, ou l’Âme de Poséidon, ajouta-t-il en
coulant un regard en biais à Sandy, veut se battre, il se battra. Mais il nous
laissera passer en première ligne : nous ne pouvons exposer un enfant au
danger. Pas de cette manière. Cela te convient-il ?


— Oui.


Fulmen se pencha vers ses feuilles de brouillon – sur lesquelles il
griffonnait leur plan d’action – et se gratta la nuque avec le stylo qu’il
tenait en main.


— Reste à savoir comment. Nous aurons besoin de tous nos hommes pour
venir à bout de ce démon.


— Aodren, souffla alors Mathieu, paniqué.


— On avait jugé la conversation close, mon garçon, à ce sujet, dit
Fulmen, toujours plongé dans ses brouillons.


Mais Sandy, elle, avait compris : elle fronça les sourcils et se
retourna, imitée par Florent et Damien.


Aodren, suivi de près par Louis – qui montait la garde dehors en
compagnie d’Alba et d’Alexis – venait d’entrer dans le bar. Les deux garçons
s’arrêtèrent près de la table où Sandy, Mathieu, Florent, Damien et Albert se
réunissaient, et Louis prit la parole :


— Le taré désire parler seul à seule avec Sandy.


Cette déclaration amena un silence général autour de la table. Fulmen
releva les yeux et tomba sur Aodren. Il réagit aussitôt.


Au grand étonnement de tous, ce fut lui qui se leva et qui se plaça
entre Sandy et le jeune homme, bras écartés.


— Hors de question ! On n’a pas besoin de toi maintenant !
Qu’il s’en aille ! gronda-t-il nerveusement.


— Je pense quand même que Sandy devrait avoir son mot à dire,
non ? demanda Damien, contrarié par la venue d’Aodren.


— Merci, Damien, fit l’intéressée en se levant.


Elle passa à côté d’Albert, s’arrêta et le rassura d’un sourire poli.
Il alla se rasseoir et tapota la table du bout des doigts, anxieux.


Sandy adressa ensuite un signe de tête à Aodren, qui la suivit. La voix
de Damien le héla :


— Si tu t’avises de faire du mal à ma fiancée, je ne retiendrai pas mes
coups !


Aodren blêmit, écarquilla les yeux comme s’il avait mal entendu, et
regarda tour à tour Damien puis Sandy. Autour de la table, cette déclaration
suscitait le même ahurissement. Damien, ravi de son effet, adressa un clin
d’œil complice à Sandy, qui le lui rendit. Rien de tel que ces mots pour
perturber Aodren.


Ils allèrent sur une terrasse, de l’autre côté du bar, cerclée par de
hauts murs avec, en son centre, un frêne.


Sandy s’assit sur une chaise en fer et croisa les jambes, détendue,
satisfaite de voir Aodren déconfit.


— Tu es fiancée ? demanda-t-il.


— À Damien, oui. Cela te pose-t-il problème ?


— Pas du tout, dit-il d’un ton crispé. Eh bien, toutes mes
félicitations.


Sandy fronça les sourcils.


— Que me voulais-tu ?


— Rien.


Le ton était dur, sec, cassant comme du bois mort. Sandy devinait
qu’Aodren avait été blessé par les paroles de Damien, mais elle n’aurait pu
imaginer qu’elles puissent avoir une telle ampleur sur lui. Le jeune homme
serait-il donc bel et bien amoureux d’elle ? Ou bien y avait-il d’autres
choses qui, combinées à celle-ci, le mettaient hors de lui ?


— Je n’ai pas envie de te rendre service, poursuivit durement Aodren.
Je n’ai PLUS envie. Tu ne le mérites pas. Je vais te laisser te débrouiller
seule, puisque tu es si forte, et on verra si tu t’en sors. On verra ce que
l’Élue de la Foudre a dans le ventre…


Sandy se leva d’un bond, s’approcha de lui et posa sa main sur son
bras.


— Aodren, tu…


— N’essaye même pas de me faire changer d’avis ! gronda-t-il avec
hargne.


Il se dégagea violemment et la repoussa ; elle tomba de nouveau
sur sa chaise.


Le jeune homme était complètement enragé.


— J’ai essayé de me montrer calme, poli, aimable envers toi ! Mais
tu ne l’as pas compris ! Je le vois quand j’arrive : tu as toujours
aussi peur, tu me crains, tu me hais ! Je le vois bien à ton air crispé et
faussement gentil ! J’ai commencé à te faire confiance, à changer pour
toi ! Mais tu t’en fiches ! Tu t’en fiches parce que tu as Damien… alors ne compte plus sur moi
pour te venir en aide !


Sandy en avait les larmes aux yeux ; il était jaloux, tout
simplement jaloux. Elle n’en croyait pas ses oreilles. Et ne savait pas comment
réagir.


— Mais comment puis-je te faire confiance ? Tu as tué tellement de
gens ! Tu as assassiné le frère de mon oncle ! Le père de
Damien ! Tu as attaqué ma famille, torturé ma sœur ! Qu’est-ce qui me
dit que je ne serais pas ta prochaine victime ?


Les larmes aux yeux, la voix tremblante, Sandy ajouta :


— Tu as le chic pour foutre la trouille à tout le monde, Aodren… Alors
comment veux-tu que l’on te fasse confiance ?


Pendant un fugace instant, Aodren esquissa un geste offensif :
Sandy s’apprêtait à riposter, mais un éclair frappa le torse du jeune homme,
qui s’effondra deux mètres plus loin en poussant un cri de rage. Sandy tourna
la tête et vit Damien, escorté par Fulmen.


Elle se releva et alla se réfugier dans les bras protecteurs de son
fiancé, calant sa tête contre son épaule, reprenant sa respiration. Fulmen,
quant à lui, s’avança vers Aodren et le toisa d’un regard mauvais tandis qu’il
se redressait péniblement.


— Pars ! ordonna Damien, menaçant. Va-t’en !


Aodren lui asséna un regard emplit de haine, lorgna Sandy d’un œil
mauvais avant de s’envoler. En quelques secondes, il disparut dans les nuages.


Fulmen se tourna vers le jeune couple, collé l’un à l’autre, et déclara
sombrement :


— À présent, nous devons nous préparer au pire.


— Aodren ne s’acoquinera pas avec Streiten.


— Énervé comme il est, il faut s’attendre à tout.


Sandy baissa la tête, attristée, et refoula les larmes qui menaçaient
de couler. Elle essuya ses yeux brillants d’un revers de la main.


— Quand même… ce type est troublant…


— Je te l’accorde, acquiesça Damien. Mais je ne l’aime pas pour autant.


Fulmen hocha la tête.


Soudain, le vent forcit. Une puissante bourrasque fit craquer les
branches du vieux frêne. Ils levèrent la tête et aperçurent de gros nuages
noirs qui se déplaçaient à vive allure. Cependant, une grosse et opaque masse
nuageuse se mouvait avec moins de vélocité. Elle annonçait l’arrivée imminente
d’un orage. D’un orage violent.


Ils coururent se mettre à l’abri au moment où des milliers de gouttes
de pluie déferlèrent sur le sol, le rendant boueux et glissant. Au moment où
ils arrivèrent dans la grande salle, le tonnerre claqua, et les éclairs
illuminèrent les moindres recoins de la pièce enténébrée. Seul le barman était
encore présent : les autres clients s’en étaient retournés chez eux.
L’homme au fond de la salle avait quant à lui laissé ses affaires sur la
table ; Sandy ne le vit pas mais elle en déduisit qu’il n’était pas parti.


La porte s’ouvrit à la volée : Louis, Alba et Alexis entrèrent,
détrempés.


— Une ferme brûle au nord du village ! s’écria Louis. On peut voir
une colonne de fumée noire qui s’élève dans le ciel !


Sandy fronça les sourcils : du feu, sous une pluie
torrentielle ?


Elle frémit.


Alexander Streiten.


Il était là…
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Albert clama ses ordres :


— Sandy et Mathieu, vous restez ici ! Alexis, tu restes ici et tu
les surveilles ! Les autres, avec moi !


— Je veux venir avec vous ! clama Alexis d’une voix forte. Je veux
prendre parts aux combats !


Tous se figèrent, abasourdis par la colère qui vibrait dans la voix
d’Alexis. Albert se tourna vers le jeune homme et resta un long moment indécis
devant ses yeux brillant de rage et sa mâchoire tremblante. Sandy frissonna,
effrayée par l’attitude agressive du grand blond.


— Calme-toi, Alexis, intervint Florent, un Chevaucheur de Foudre se
doit de…


— Laissez-moi ! hurla-t-il en se dégageant brusquement.


Il lui jeta un regard noir avant de reporter son attention sur Fulmen.


— Vous ne pouvez pas m’empêcher de partir avec vous ! Je refuse de
rester là à me tourner les pouces pendant que vous combattez !


— Alexis, tu es aveuglé par la rage et par la colère, dit Albert. Tu
seras plutôt un fardeau qu’un allier si tu nous accompagne.


— Mais je suis le meilleur combattant ! protesta Alexis.


Albert fronça les sourcils, s’approcha du jeune homme, le regarda droit
dans les yeux et le prit au collet.


— Tu vas faire ce que je te dirais de faire ! Arrête de contester
mes ordres sans arrêt, ça en devient franchement gonflant !


Le langage familier et le comportement belliqueux d’Albert murèrent
tout le monde dans le silence. Sandy écarquilla les yeux, sidérée par cette
situation singulière, inattendue. Alexis lui-même s’était tu, même si ses yeux
lançaient encore des éclairs de malveillance.


— Pourquoi sous-estimez-vous mon pouvoir ?


Albert ne releva pas la remarque et fit un signe de la main aux autres,
qui le suivirent sans cesser de lorgner Alexis d’un regard inquiet,
incompréhensif. Dès qu’ils furent hors de sa vue, le jeune homme eut bien du
mal à contenir sa colère. Il frappa d’abord une chaise proche, qu’il renversa,
avant d’abattre ses deux poings sur la table. Mathieu, apeuré, se blottit dans
les bras de Sandy, les larmes aux yeux. Alexis se redressa et leur asséna un
regard hargneux.


— Non mais pour qui se prend-t-il ? demanda-t-il. Je suis le plus
puissant de ses hommes ! Tu es d’accord, Sandy, je suis le plus fort,
n’est-ce pas ?


La jeune fille, prise à partie sans s’y attendre, mit un certain temps
avant de lui fournir une réponse.


— Heu… oui, dit-elle d’une vois hésitante. Sûrement.


Alexis s’approcha d’elle.


— Sincèrement. Je veux que tu me le dises, sincèrement. Qui, de moi ou
de Damien, est le plus puissant ?


Sandy leva les yeux vers lui et refréna à grand-peine un frisson. Son
regard froid et sombre ne lui inspirait que de la peur.


— Il n’y a pas que la puissance qui compte, Alexis.


— Je veux une réponse ! insista-t-il.


Sandy déglutit, s’humidifia les lèvres et hocha la tête en signe
d’approbation.


— Oui… tu es le plus fort.


Alexis étira ses lèvres en un sourire de triomphe. Puis, il éleva le
bras droit pour aller caresser les cheveux de Sandy. Mais à peine eut-il
effleuré la plus petite des mèches rousses qu’une tape sur le dos de la main le
remit à sa place.


— Non.


Il gronda, le regard sombre, et se recula.


Dehors, un cri retentit.


Sandy, inquiète, se tourna vers Mathieu. Tous deux échangèrent un
regard déterminé, prêts à entrer dans la bataille qui faisait rage au dehors.
S’ils ne faisaient rien pour la stopper, des centaines de vies innocentes
seraient fauchées. Sandy ne pouvait assister à un tel massacre sans y mettre un
terme.


Déterminée, elle s’avança d’un pas, sereine, vers Alexis et prit la parole :


— Nous laisseras-tu passer si on décide d’aller se battre, Mathieu et
moi ?


Elle avait préféré poser la question directement ; tourner autour
du pot pendant quelques minutes aurait agacé Alexis au plus haut point. Et il
était déjà suffisamment en colère à son goût. Pas la peine d’en rajouter.


Mais hélas, elle se doutait de sa réponse. Cependant, elle désirait se
montrer quelque peu diplomate avant d’ouvrir les hostilités, ce qu’elle
détesterait avoir à faire. Surtout contre Alexis.


La voix du jeune homme brisa le silence, claquante comme un
fouet :


— Non.


Puis, sur un ton tout aussi agressif, il ajouta :


— Je ne vous laisserai pas partir. On vous a ordonné de rester ici,
vous resterez ici, sous ma garde. Et je vous conseille de ne rien tenter contre
moi : je suis plus fort que vous ne le pensez. Si j’ai perdu contre
Damien, c’est uniquement de la faute de ce petit con d’Aodren !


Sandy arqua un sourcil.


— Que veux-tu dire par là ? Tu t’es battu contre Damien ?


Alexis perdit son air belliqueux et redressa la tête, une parfaite
stupéfaction dessinant ses traits. Puis, il fronça les sourcils et se mit à
faire les cent pas en grommelant d’inaudibles paroles, furieux d’en avoir trop
dit.


— Je ne faisais qu’obéir aux ordres de Fulmen ! se défendit-il. Il
m’avait ordonné de l’assa… de le capturer et de le lui amener pour qu’il se
serve de lui comme appât pour te tendre un piège.


Sandy se mordit la lèvre : devait-elle croire les dires de son
ami ? Pourquoi s’était-il reprit brusquement au début de sa phrase ?


— Et toi, tu as obéi ? demanda-t-elle, écœurée.


— Je n’avais pas le choix.


— Je croyais que tu rêvais d’être libre, de faire ce que tu voulais
quand tu le voulais. N’est-ce pas ce que tu souhaites ?


— Où veux-tu en venir ? s’enquit Alexis, méfiant.


— Tu comptes continuer longtemps à jouer le petit chien avec
Fulmen ?


Alexis serra les poings et la toisa d’un regard arrogant.


— Mon pauvre Alexis…, railla Sandy avec toute l’hypocrisie dont elle
était capable. Toujours derrière les autres, toujours à obéir aux ordres que
l’on te donne…


Les lèvres du jeune homme s’étirèrent en un sourire condescendant.
Lorsqu’il parla, ce fut sur un ton traînant, orgueilleux :


— Je suis mon propre maître !


— Dans ce cas, tu es libre de nous laisser passer.


— Ou je peux vous retenir ici.


— Mais pourquoi ? demanda Mathieu d’une voix aiguë. Es-tu avec ou
contre nous ?


— Je vous empêcherai de sortir, pour votre propre sécurité.


Cela fit rire Sandy d’un rire froid et sans joie.


— Tu n’es finalement qu’un pion sur cet échiquier, Alexis.


Le Chevaucheur de Foudre perdit toute arrogance, toute assurance. Son
état d’ahurissement le rendait vulnérable. Mais cela ne durerait pas.


Saisissant sa chance, Mathieu attaqua Alexis.


Il dressa les mains et puisa à même l’humidité présente dans l’air pour
faire naître des gouttes d’eau. Rapidement, une importante vague se forma
au-dessus de la tête d’Alexis, et avant qu’il ne puisse réagir, elle déferla
sur lui.


Le hurlement de rage qu’il poussa fut noyé sous la quantité incroyable
d’eau qu’il se prit sur la tête. Lorsqu’il serra les poings pour activer son
pouvoir, seule une faible étincelle bleutée illumina ses paumes avant de
s’éteindre. Profitant de son état, Sandy généra un éclair de belle taille – en
veillant à ce qu’il ne soit pas mortel, car elle refusait de tuer Alexis même
s’il était maintenant un ennemi – et l’envoya fuser sur le grand blond.


Le Chevaucheur de Foudre poussa un cri de douleur, rejeta la tête en
arrière et fut agité de convulsions avant de s’effondrer au sol, où il ne
bougea plus.


Sandy abaissa le bras. Elle eut un sentiment de malaise et dut
s’appuyer sur une table pour ne pas vaciller. Elle se sentait nauséeuse et
coupable d’avoir fait autant de mal à Alexis, un ami qu’elle appréciait
autrefois pour son humour, sa loyauté et son sens de la dérision. Trois choses
aujourd’hui absentes chez lui. Trois choses qui risqueraient de lui manquer.
Elle ne comprenait pas comment il avait pu en arriver là, à un tel stade
d’agressivité et d’hostilité. Elle ne le reconnaissait plus.


Mais cela ne l’empêcha pas d’avoir un léger pincement au cœur en le
voyant inerte par terre, le visage déformé par une grimace de douleur.


— Tu l’as tué ? demanda Mathieu en s’approchant d’Alexis.


Sandy opina négativement du chef.


— Évanoui… mais pas pour longtemps… partons.


Le garçon releva sa capuche sur sa tête et ensemble, ils
s’engouffrèrent courageusement sous la pluie qui tombait à verse.


 


Alexis ouvrit difficilement les yeux et toussota plusieurs fois,
respirant l’odeur âcre et poussiéreuse du sol. Une atroce migraine lui fendait
le crâne en deux ; il poussait de faibles gémissements, espérant lutter
contre la douleur. Il sentait des gouttes d’eau perler des mèches de ses
cheveux et les entendait s’écraser sur le sol foncé. Il frissonnait, étonné par
la singulière fraîcheur que dégageait son corps. Ses habits étaient lourds et
humides. Il se demanda pourquoi. Alexis tâtonna prudemment le parquet froid du
bout des doigts avant d’y apposer ses paumes pour se redresser. Ses muscles
protestèrent à chacun de ses mouvements.


Une fois qu’il fut debout, son mal de tête s’atténua, et sa mémoire se
remit en place peu à peu. Il reprit possession de sa lucidité, comprit pour
quelle raison il était tout mouillé et se remémora les dernières heures qui
s’étaient écoulées.


Une virulente colère assombrissait peu à peu son cœur : Albert
Jovis-Fulmen ne le considérait pas à sa juste valeur, lui avait tourné
ostensiblement le dos et Florent, son « maître », ne se souciait même
plus de son sort. Pour preuve, il ne l’avait pas défendu dans le conflit contre
Damien, ni contre Fulmen ! Il en avait assez de tout cela. Il n’était pas
leur larbin. Même Édouard Stormrider l’avait abandonné : le patriarche du
clan ne le contactait plus du tout.


Seul.


Il était désormais seul, sans ami, sans aide.


Il ne m’a jamais aimé…, pensa-t-il avec force.


Jamais le clan Stormrider ne l’avait réellement soutenu, lui, leur
meilleur guerrier, leur meilleur espoir. Alors qu’il avait tout fait, tout
donné pour eux. Sa fureur envers ses « amis » le submergea ; il
frappa le mur de son poing. Il regretta aussitôt son geste : deux de ses
os émirent de sinistres craquements. Il observa sa main et bougea les doigts.
Ils étaient certes raides, mais pas brisés.


Alexis se sentit vidé de son énergie, triste, épuisé.


Même Sandy osait à présent se dresser contre lui. Lui qui croyait
qu’elle lui serait fidèle en toutes circonstances.


Mais pourquoi ? Pourquoi tout le monde lui tournait-il le
dos ? Qu’avait-il donc fait pour mériter cela ? Et à présent qu’il
était seul, que devait-il faire ? Quel chemin devait-il emprunter ?


— Je te sens frustré, jeune homme…


Alexis sursauta et fit brusquement volte-face, ses sens en alerte. Un
homme se tenait dans la pénombre de la salle, les bras croisés sur sa poitrine.
Le Chevaucheur de Foudre se maudit de ne pas l’avoir senti plus tôt, et se mit
aussitôt sur la défensive, peu rassuré de ne pas avoir été seul tout ce temps.


— Qui êtes-vous ?


— Un ami.


— Je n’en ai pas…, gronda Alexis. Je n’en ai pas besoin.
Laissez-moi !


Il entendit l’homme ricaner.


— Je ne serais pas comme tes autres « amis ».


Alexis arqua un sourcil et persifla d’un air arrogant.


— Ah oui vraiment ? Et qu’avez-vous donc de si différent ?


L’inconnu se détacha des ténèbres et vint se placer dans un faible halo
lumineux. Le teint nacré du rayon de lumière le rendait menaçant ; Alexis
ne put s’empêcher de frémir. Il sentait une étrange aura flotter autour de cet
homme et savait qu’il était détenteur d’un pouvoir d’une puissance hors du
commun. Ce qui le poussa à se montrer encore plus méfiant. Il recula d’un pas.


— Pourquoi vous ferais-je confiance ? demanda-t-il.


— J’ai entendu parler de toi et de ton pouvoir. Il est bien plus
puissant que tu le croies. Une majeure partie de ton potentiel sommeille encore
en toi, enfouie au plus profond de ton subconscient. Je peux t’aider à la
réveiller. Je peux t’aider à devenir beaucoup plus fort. Plus fort que les
autres Chevaucheurs de Foudre. Je peux t’enseigner une technique que nul homme,
autre que moi, ne connaît. Rejoins-moi, Alexis Loisaut. Rejoins-moi et tu auras
ce que tu souhaites : le pouvoir et la liberté. Tu es un Chevaucheur de
Foudre talentueux et tu le sais. Tu crois en toi mais certains – tous tes amis
– doutent de tes capacités. Tu mérites mieux que ce que tu as. J’ai besoin de
toi, Alexis : j’ai des projets pour toi. Des projets à ta hauteur.
Rejoins-moi et tu détiendras un pouvoir dévastateur, un pouvoir qu’aucun
Chevaucheur n’en a même jamais rêvé ! Tu auras le monde ! Tu seras le
monde !


Alexis, pantois, moite, chancela : les paroles de cet homme – de
cet orateur parfait qui manipulait le cœur des gens – l’envoûtaient, lui
donnaient envie, l’enivraient. Il était dangereux, voire complètement fou, de
l’écouter. Mais ce fut ce qu’il fit. Il l’écouta avec attention, tout en essayant
de lire une quelconque malignité entre les lignes. Il devait rester méfiant.
Malheureusement, il n’y parvint pas. Les paroles de cet homme résonnèrent en
lui.


Rejoins-moi… Alexis Loisaut.


Cette voix l’appelait, le forçait à venir.


La quête d’un plus grand pouvoir… n’était-ce pas ce qu’il désirait le
plus ? Devenir suffisamment fort pour se faire un nom, pour que le monde
sache qu’il existe ? Pour cesser de n’être que le pitre de service ?


Je serai plus fort que tous les Chevaucheurs de Foudre…, pensa-t-il
avec férocité, une lueur étrange dans les yeux. Plus fort que Matthew
Stormrider… même si je meurs, je serais entré dans la légende pour les siècles
à venir !


Mais était-ce une raison suffisante pour sacrifier et sa vie et sa
raison ? La quête d’un plus grand pouvoir – du plus grand des pouvoirs –
n’allait-elle pas le rendre complètement fou ?


La voix dans sa tête, qui sommeillait, se réveilla et protesta, d’une
voix peureuse, craintive :


Comment tes amis te jugeront-ils
si jamais tu devenais un être sanguinaire, capable de tuer sans remords ?
Comme Aodren…


Non…, songea Alexis d’une voix doucereuse. Pas comme Aodren.
Je jure de devenir plus puissant que cet avorton, que je tuerai à la première
occasion !


Il tressaillit en entendant la voix de l’homme s’élever de nouveau,
rompant le flot de ses tortueuses pensées :


— De quoi as-tu peur, Alexis ? Tu es fort, tu n’as pas à avoir
peur. Qui donc peut te résister ?


Alexis, les yeux pleins de haine, murmura d’une voix amère :


— Aodren…


— Oh…, railla l’homme, satisfait. Nous avons donc un ennemi en commun.


Le jeune Chevaucheur de Foudre pivota la tête vers l’inconnu et plongea
ses yeux dans les siens.


— Votre technique… peut-elle me permettre de devenir plus fort que
lui ?


— Oui. Et bien plus encore, assura l’homme.


— Et si je vous rejoins, m’autoriserez-vous à en finir avec lui ?


— Seras-tu capable de le tuer ?


Alexis répondit sans hésiter :


— Oui.


L’homme s’approcha et posa sa main sur son épaule. Alexis ne frémit
même pas à ce contact ; il se contenta de rester impassible.


— Alors il est à toi.


 


Une explosion assourdissante les fit tomber à terre. Sandy sentit le
sol trembler avec fureur et se félicita de ne pas s’être écrasée sur sa côte
tout juste réparée : elle tomba dans la cour boueuse de la ferme qu’ils
traversaient, elle et Mathieu. Cette ferme qui bordait la route, non loin d’une
clairière où paissaient les vaches en été ; clairière qui s’élevait
jusqu’à la forêt, et d’où provenait le chaos de la bataille. Mais le petit
Mathieu, qui s’effondra à sa droite, libéra un cri de douleur en se tenant la
cheville gauche. Il serra les dents, le teint pâle, des larmes dans les yeux.


— Aïe… je crois qu’elle est tordue… j’ai mal…, haleta-t-il.


— Tu penses pouvoir marcher ? s’inquiéta Sandy.


— Je… je ne sais pas…


Sandy pivota la tête à droite et à gauche mais ne dénicha rien d’utile
pour lui permettre d’immobiliser la jambe du petit garçon. Sur sa droite,
légèrement en retrait, se trouvait un vieux tracteur à moitié rouillé recouvert
d’une bâche marron trouée à plusieurs endroits, elle-même enduite d’une fine
couche de neige. La remise en bois bâtie à l’opposé de la cour, à une trentaine
de mètres d’elle, était sûrement verrouillée et devait juste contenir des
ustensiles pour les moissons : faux, fourches et autres outils d’été. En
revanche, l’ombre du grand chêne était, même dénuée de feuilles, un lieu idéal
pour passer inaperçu en attendant la fin des combats. Mais les traces de pas,
laissées dans la boue de la cour, trahiraient quiconque tenterait de se
dissimuler là-bas. Sandy observa alors droit devant elle : à moins de cinq
mètres se trouvaient deux tas de terre noire, de tailles égales, qui donnaient
directement sur la clairière. Une clôture de fils de fer barbelé délimitait la
propriété et par-delà s’agitaient une bonne cinquantaine de personnes qui se
battaient, jouant avec l’eau ou la foudre.


Sandy, voyant fuser de nouveaux éclairs – sans doute perdus – dans leur
direction, se dressa devant Mathieu et étendit le bras, parallèle au sol, la
main élevée. Elle se concentra et créa un puissant bouclier lumineux où
couraient des éclairs de taille moindre. L’électricité émanait directement de
son corps, elle sentait son pouvoir refluer d’elle au fur et à mesure qu’elle
maintenant la protection surnaturelle en place. Mais elle savait qu’elle
pouvait tenir encore longtemps ; sa faiblesse passagère ne l’affola pas.
Loin de là.


La foudre frappa son bouclier, le fit vibrer puis fut absorbée par le
pouvoir de Sandy, qui en profita pour se recharger en énergie en vue de futurs
combats. Une fois l’assaut passé, elle annula son don pour se préserver et alla
aider Mathieu à se redresser. Elle passa son bras autour de ses épaules et se
hâta d’aller se mettre à l’abri derrière l’une des deux buttes de terre.
Mathieu boita le peu de fois qu’il posa le pied à terre, et réprima à chaque
fois des grimaces de douleur. Sandy le cala avec soin contre la motte, dans une
position quelque peu confortable, où il demeura inerte, pantelant, le visage
blême. La jeune fille caressa son front, essuya les gouttes de sueur et rejeta
ses mèches brunes en arrière avant de déposer un baiser sur son crâne, de
l’apaiser avec des mots doux et de se tourner vers le bas du village, qu’elle
distinguait à travers les branches des arbres, près d’un demi kilomètre plus
bas.


Certaines habitations prenaient feu, frappées par des éclairs perdus,
ou mal dirigés, de Chevaucheurs de Foudre en train de se battre dans la
clairière située en hauteur, dans son dos, à l’orée de la forêt. Elle percevait
les cris des habitants, qu’elle s’imaginait vêtus de pyjamas et recouverts de
gros manteaux et d’écharpes, et supposait qu’ils s’agitaient dans tous les
sens, fuyant vers le centre du village, endroit encore calme et épargné par la
bataille qui se déroulait plus loin.


— Tu restes auprès de moi ? demanda Mathieu d’une toute petite
voix.


— Bien sûr ! promit Sandy en se tournant vers lui. Pourquoi
t’abandonnerai-je ?


— Parce que je sais… que tu meurs d’envie de les rejoindre.


Sandy se mordit les lèvres : il avait raison. Elle tolérait
difficilement l’idée de voir ses amis se battre sans intervenir. Ils risquaient
leur vie pour elle, et elle s’efforçait de rester ici, sans rien faire, les
bras croisés.


Sandy escalada en rampant la butte de terre. La terre froide et gelée
était solide sous ses doigts, et donc assez glissante. Elle mit plusieurs
minutes avant de se hisser au sommet, d’où elle put voir, à une centaine mètres
au nord, droit devant elle, sur une pente douce, la clairière gorgée d’eau où
s’affrontaient des dizaines de Seigneurs des Flots et le groupe mené par Albert
Jovis-Fulmen. La pluie tombait à verse, créant une légère brume devant ses
yeux, ce qui l’empêchait de bien distinguer ce qu’il se déroulait là-bas. Mais
elle en voyait l’essentiel, et cela la mortifiait.


Les combats, nombreux, sidérèrent Sandy par leur violence et leur
rapidité. Louis faisait équipe avec Damien, et tous deux poussaient leurs
adversaires à se replier dans la forêt sombre. À l’est, cinq cents mètres plus
loin, isolée des combats, une ferme était en proie à de hautes flammes. Une
impressionnante colonne de fumée s’élevait dans le ciel, assombrissant la nuit
déjà noire.


Sandy détourna plusieurs fois la tête, horrifiée par la bestialité des
luttes. Même Louis, qui pourtant était pacifique en temps normal, se battait
pour sa vie et frappait tous ceux qui se dressaient en travers de sa route. Il
asséna un coup de pied dans le visage d’un ennemi avant de se faire frapper au
menton à plusieurs reprises. Les deux garçons s’effritaient avec férocité ;
elle avait l’impression de voir deux dragons s’entre déchirer à coups de
griffes et de dents. Louis fut projeté à terre, dans la boue, maintes fois.
Mais toujours, il se redressa et reprit le combat. Sandy se demanda pour
quelles raisons ce déchaînement de violence avait lieu. Et eux ?
Savaient-ils pour quoi ils combattaient ou allaient-ils simplement dans la
mêlée pour occire leurs adversaires ? La rivalité entre les Seigneurs des
Flots et les Chevaucheurs de Foudre ne justifiait pas tout. Cela était insensé.
Elle devait faire quelque chose pour les arrêter.


Coûte que coûte.


Elle savait qu’elle seule en était capable ; nul autre ici présent
ne détenait assez de puissance pour cela.


Sandy s’apprêtait à surgir, jaillir hors de sa cachette lorsqu’elle vit
Albert, épaulé par Florent, commettre le premier meurtre de la bataille. Les
combats étant abjectes, elle s’attendait à ce que de tels actes se produisent,
mais cela ne la laissa pas insensible. Elle sentit le goût âcre de la bile
envahir son palais et elle refoula – non sans une certaine peine – cette
virulente nausée. Puis, les bras tremblants, l’estomac noué, elle s’arma de
courage pour observer en face, de ses propres yeux, la suite des affrontements,
tout en redoutant les horreurs à venir.


À peine eut-elle fini de penser à cela qu’elle vit Albert abattre un
deuxième assaillant, un garçon à peine entré dans l’âge adulte. Il conserva un
visage impassible, la joue droite maculée de sang qui s’écoulait à cause de la
pluie battante. Mais elle se doutait bien qu’il ne devait pas avoir la
conscience tranquille, maintenant qu’il avait changé, maintenant qu’il n’était
plus le même.


Le chef de la Caste épongea le liquide vermeil de son visage et leva
les yeux vers Sandy, comme s’il se sentait observé. Il cilla, la bouche
entrouverte, apparemment sidéré de la voir là.


Sandy fronça les sourcils, intriguée par son comportement en le voyant
regarder partout autour de lui d’un air affolé. Puis, il mit ses mains de part
et d’autre de son visage et hurla, à travers le vent :


— ATTEN… PR… ARDE… DE… NUIT !!


Le vent forcit, rendant son appel indéchiffrable. Que voulait-il par
dire « nuit » ? Et pourquoi « de », juste
devant ? Elle se gratta la nuque, sérieusement préoccupée. Son air
terrifié ne pouvait signifier qu’une chose : un danger la menaçait, mais
pourquoi la nuit ?


Oh, non ! pensa-t-elle en comprenant.


De Lanuit ! C’est cela qu’il cherchait à lui dire ! Mais elle
fronça les sourcils : que viendrait faire la stupide et bougonneuse
Estelle dans tout ce fracas ? Ses paroles n’avaient strictement aucun
sens.


Aucun…


Jusqu’à ce qu’elle se souvienne des paroles de la peste, au lycée, le
jour de la rentrée en seconde : « J’ai un frère, avait-elle dit. Il
est terriblement fort. »


Elle ne l’avait jamais vu de près, juste aperçu de loin : un
colosse aux cheveux blonds, au visage aussi arrogant que celui de sa sœur.


Serait-il possible que… ?


— Sandy… ! cria une voix étouffée, paniquée.


La jeune fille fit volte-face. Ses cheveux mouillés se plaquèrent
contre son visage pâle. Elle les retira et plissa les paupières pour voir ce
qu’il se passait.


Elle retint à grand-peine un hurlement.


Mathieu, qui se débattait inutilement, était prisonnier d’une paire de
bras musclés, appartenant à un jeune homme blond d’une vingtaine d’années. Une
grande main maintenait fermement le cou du garçon et menaçait de le lui briser
s’il s’avisait de lui résister. Ses pieds ne touchaient plus le sol ; ses
jambes remuaient inutilement, cherchant à donner des coups à son agresseur.


Le regard belliqueux et orgueilleux du blond croisa celui de Sandy, qui
le détailla de la tête aux pieds. Il était grand, sans doute plus encore que
Damien, et costaud. Son corps puissant était à la fois robuste et élancé. Sa
veste moulante, noire striée de rayures bleues, dessinait sa puissante
musculature et mettait en avant son torse bombé qui se soulevait au rythme de
sa respiration. Ses cheveux blonds étaient détrempés, tout comme le reste de sa
tenue, et tombaient sur son front haut creusé par de fines rides. Son visage
était carré, trapu, et ses joues creuses et osseuses. Un filet de sang perlait
de sa tempe gauche et s’écoulait dans son cou ; sa lèvre inférieure était
elle aussi rouge d’hémoglobine. Ses yeux, d’où pétillait une joie perverse et
sauvage, étaient semblables à deux éclairs bleus et semblaient refléter la
folie de ses actes.


— Salut, Sandy Stormrider…, souffla-t-il d’une voix rauque.


La rousse se redressa prudemment, sans lâcher le garçon du regard.


— Ma sœur m’a beaucoup parlé de toi.


— Cette peste d’Estelle, gronda Sandy.


Un rire guttural s’éleva de sa gorge, et il ajouta :


— Eh oui… je savais bien qu’elle me serait un jour utile, ma chère
sœur. Elle t’espionnait pour le compte de son frère adoré. Je sais tout de toi,
Sandy : tes peurs, tes joies, les choses que tu aimes, celles que tu
détestes. Et je connais aussi tes points faibles. Intéressant, non ?


— Sandy…, gémit Mathieu, terrorisé.


— Toi, la ferme ! hurla le blond en le frappant d’un coup de
genou.


L’enfant geignit de douleur, et retint difficilement ses larmes. Cela
fit rire son agresseur d’un rire sans joie.


— Il paraîtrait que cet avorton serait l’Élu de l’Eau ?
railla-t-il. Ne me fais pas rire… il n’en a pas l’allure !


— Pose-le à terre ! ordonna sèchement Sandy.


N’y tenant plus, incapable de se contenir, elle généra un éclair dans
sa main droite. Mais le frère d’Estelle fronça les sourcils et resserra sa
prise autour de la nuque de Mathieu.


— Vas-y, Stormrider, lança-t-il en crachant un mince filet de sang,
tente quoi que ce soit contre moi et je le tue sur-le-champ !


— C’est un gamin !


— Et alors ? Je peux très bien le faire…


— Tu n’as pas de cœur !


— Je suis un combattant, un tueur ! beugla le frère d’Estelle en
rigolant. Pourquoi devrais-je avoir un cœur ? Mon maître m’ordonne de me
montrer sans pitié, je suis son meilleur élément ! Je suis même meilleur
que son disciple officiel, l’autre jeunot qui maîtrise le feu ! C’est pour
cela que je suis ici : pour vous capturer, toi et le gamin, et vous amenez
auprès de mon maître !


— Donc, tu ne peux le tuer…, conclut Sandy, un sourire malicieux aux
lèvres.


— Mon maître se fiche de lui, Stormrider, parce qu’il te veut toi.


Sandy perdit son sourire.


— Et aussi parce qu’il nous a trahi en te rejoignant.


— Quoi ? s’écria Sandy.


— Eh oui, Stormrider ! Tes alliés ne sont pas forcément ceux que
tu crois ! Un petit conseil, à l’avenir : choisi-les bien !


— Ne l’écoute pas ! gémit Mathieu. Je…


— Silence !


Sa main se serra autour de la gorge de Mathieu.


— Il est temps d’en finir avec cet avorton…


— NON !! hurla Sandy.


Elle n’eut pas le temps d’activer son don qu’un éclair zébra le ciel et
foudroya le grand blond, qui s’effondra en pestant de rage. Mathieu se libéra
de son emprise et fit un roulé-boulé dans la boue avant d’être intercepté par
Damien, qui le prit dans ses bras et le ramena vers Sandy.


Dans son dos, le frère d’Estelle pestait de rage :


— Sale type…


Damien se retourna et gronda à son tour :


— Si tu t’en prends encore à Sandy, je…


— Que feras-tu ? se moqua le blond en crachant du sang. Tu es tout
mouillé ! Tu ne peux user de tes dons, Chevaucheur de Foudre ! Tu
seras bientôt aussi détrempé que si tu t’étais plongé dans l’eau ! Tes
pouvoirs seront inutilisables, court-circuités ! Un peu comme un
ordinateur que l’on balance à la flotte !


— Mais l’eau…, commença Sandy.


— Un peu d’eau décuple notre pouvoir : la foudre, admit Damien. En
revanche, trop d’eau le rend totalement inutilisable. Je n’aime guère cette
comparaison, mais je dois admettre que l’image de l’ordinateur nous correspond
bien.


— Mais pourquoi ? s’épouvanta Sandy en se souvenant de son premier
combat, où elle avait plongé dans le Doubs pour échapper aux Phénix Noirs qui
la pourchassaient. C’est injuste ! La foudre devrait être plus forte que
l’eau !


— Cela permet d’équilibrer nos forces avec celles des Seigneurs des
Flots, expliqua Damien tout en gardant un œil sur le frère d’Estelle, qui se
redressait péniblement. Mais personnellement, je me passerai bien de cet
« équilibre », maugréa-t-il pour lui-même.


— Vous me fatiguez avec votre conversation, tous les deux…, grogna le
frère d’Estelle. Il est temps que je vous fasse trépasser !


Sur ces mots, il joignit ses deux mains et éclata d’un rire sinistre.


La pluie cessa autour de lui.


L’instant d’après, les gouttes fusèrent vers Damien et Sandy, qui,
horrifiés, venaient de comprendre que leur ennemi était un Seigneur des Flots.


Le pompier étendit les bras devant lui et généra un imposant bouclier
lumineux. Il serrait les dents et se concentrait, ne souhaitant pas échouer.
Une veine battait à sa tempe, attestant de l’intensité de l’effort que cela lui
demandait de faire. Sandy le soutint avec son propre pouvoir. Elle pouvait
sentir la puissance de leur adversaire, et cela ne présageait rien de bon. Elle
savait que Damien ne tiendrait pas plus de quelques minutes, et cela
l’effrayait. Elle craignait d’avoir à affronter seule un homme capable de tuer
un innocent enfant.


— Que… ?


Le frère d’Estelle se figea, stupéfait, et observa ce qu’il se passait
dans la clairière.


Sandy et Damien annulèrent leur bouclier et se consultèrent du regard.
Ils hésitaient à se retourner pour voir eux aussi : cela pouvait très bien
être un piège pour les distraire. Mais le combattant ne devait sans doute pas
être un si bon acteur que cela et, après s’être assuré qu’il ne leur accordait
plus la moindre attention, ils pivotèrent lentement.


Dans la clairière, un groupe composé de Seigneurs des Flots et de
Chevaucheurs de Foudre – combattants main dans la main – venait d’arriver et
épaulait Albert et ses compagnons.


Sandy sentit son cœur se gonfler de joie en reconnaissant, à la tête de
ce groupe composé d’une trentaine de personnes, son père, Édouard. Elle vit
également son ami Jérémy, et cela dédoubla son bonheur. Ils étaient vivants,
sains et saufs !


Avec l’aide du patriarche Stormrider et de la bande de détenteurs de
pouvoirs qu’il avait amené dans son sillage, les hommes d’Albert reprirent
l’avantage. Les plus craintifs de leurs ennemis s’enfuyaient en courant dans
les bois, où ils disparaissaient et ne revenaient pas. Quant aux plus braves, la
grande majorité d’entre eux se fit hélas tuer sans pitié par les Chevaucheurs
de Foudre de la Caste. En moins de cinq minutes, le combat, qui semblait perdu,
sans espoir, avait été remporté par leurs alliés. Sandy sourit, ravie.


— NON !! beugla le frère d’Estelle, les poings serrés. Que fait-il
ici, lui ? Je croyais qu’il était mort !


Il s’élança pour aller à la rencontre d’Édouard mais n’en eut pas le
temps.


Faisant volte-face, Sandy dressa la main et, obéissant à son instinct
qui lui intimait de protéger son père, ordonna à la foudre de s’abattre sur le
Seigneur des Flots.


Ce qu’elle fit.


Le frère d’Estelle s’effondra en plein vol et roula, inerte, sur le sol
boueux. Sandy nota cependant qu’elle ne l’avait pas tué, ce qui la
réjouit ; il était son ennemi, certes, mais elle refusait de commettre un
tel crime.


— Sandy, regarde, dit Damien, il se passe quelque chose de bizarre…


— Quoi donc ?


— Les Seigneurs des Flots ennemis… ils ne sont plus que douze… ils sont
blessés… mais on dirait qu’ils reprennent du poil de la bête. Ne sens-tu pas ce
regain d’énergie, toi qui es l’Élue de la Foudre ?


— Si, je le ressens… c’est étrange.


Elle grimpa sur le faîte de la butte de terre et observa la scène. Les
Seigneurs des Flots se regroupaient, et semblaient se remettre plus rapidement
de leurs blessures que les autres. Bientôt, ils allaient lancer une offensive
commune. Sandy frémit quant à la puissance de cette attaque : elle serait
probablement dévastatrice.


Damien tenait toujours Mathieu dans ses bras, et observait de loin tout
en gardant un œil sur leur ennemi qui gisait par terre derrière eux, immobile.


— C’est Clément de Lanuit…, dit-il soudainement. Il a changé : je
ne l’avais pas reconnu… même si sa voix me disait quelque chose.


— Quoi ? demanda Sandy en tournant la tête.


— Il était au lycée il y a deux ans, lors de ma première année en tant
que surveillant… j’ignorais que ce gosse était un Seigneur des Flots.


— Mais je ne le connais pas, moi.


— Il n’était pas dans ton lycée, c’est pour ça. Et moi non plus. J’ai
été muté dans l’autre lycée par la suite. C’était un petit voyou… toujours prêt
à la bagarre. Il m’a donné du fil à retordre : je n’avais que vingt et un
ans et lui dix-huit. Mais c’était un sacré basketteur, ce garçon ! Il…


— Je m’en fiche, Damien, le coupa Sandy, j’ai un souci plus urgent.


En effet, les Seigneurs des Flots semblaient prêts à en découdre de
nouveau.


Elle entendit, par vague en fonction du vent, Albert beugler ses
ordres :


— RESTEZ EN GROUPE !! NE RECULEZ PAS !!


Puis, le vent forcit, et elle ne comprit pas la suite. Mais
apparemment, ils avaient senti qu’une attaque d’une ampleur jamais vue allait
arriver.


Un silence de mort régnait sur la prairie ; Sandy elle-même
retenait son souffle, angoissée. Sans s’en rendre compte, elle se mordait l’intérieur
des joues. Elle ne cessa cela uniquement lorsqu’elle sentit le goût amer du
sang dans sa bouche. Elle serra le poing, ne sachant comment agir.


Un rire glacial éclata derrière elle :


— C’est ça, allez-y ! Unissez-vos pouvoirs et éliminez-les jusqu’au
dernier !


C’était la voix de Clément de Lanuit qui, portée par le vent, sembla
être décuplée et résonnait dans la clairière.


Elle n’en revenait pas : comment avait-il pu récupérer aussi
vite ?


Mais il ne les attaqua pas, trop occupé à donner ses ordres aux
autres :


— Battez-vous jusqu’à la mort ou je vous achève si vous survivez !


Sandy fut horrifiée par ses funestes paroles : comment pouvait-il
se montrer aussi cruel envers ses propres hommes ?


— Tant pis pour eux ! clama Albert. Nous les finirons avant qu’ils
n’attaquent !


— J’ai comme un doute là-dessus…, railla Clément, mais seuls Damien et
Sandy l’entendirent. Ils sont prêts à frapper.


En effet, les Seigneurs des Flots levèrent la main vers le ciel.


Aussitôt, une tornade d’eau se généra au-dessus du groupe d’Albert et
de celui d’Édouard. Une tornade géante, mesurant plus de cinquante mètres de
hauteur et cent de largeur. Sandy, les yeux agrandis d’horreur, se demanda
comment stopper une telle chose. Elle l’ignorait, mais savait une chose :
si elle ne faisait rien, tous ses amis allaient y passer.


Fermant les yeux, elle se concentra et se focalisa uniquement sur son
pouvoir. Elle oublia le reste, souhaitant à tout prix être la plus calme
possible. Elle ferma son esprit au monde qui l’entourait, et puisa en elle
toute la puissance de ses dons. Il lui fallait user de toute son énergie, sinon
son attaque échouerait. Elle n’avait jamais fait cela, aussi cet effort lui
demanda le prix d’une intense attention. La moindre erreur, le moindre faux
pas… et tous les êtres qu’elle aimait mourraient.


Une chose remua en elle, au plus profond de ses entrailles.


Mais elle la refréna.


Ne vient pas me déranger : contente-toi de me donner le
pouvoir.


Enfin, Sandy visualisa son attaque : une foudre meurtrière zébrant
le ciel et s’abattant impitoyablement sur chacun des agresseurs, les tuant sur
le coup.


Écœurée par ce qu’elle s’apprêtait à faire, elle rouvrit les yeux.


— Tant pis pour vous…, railla la voix de Clément dans son dos.


Ces simples mots la déconcentrèrent, et son pouvoir reflua, la
quittant.


Non ! pensa-t-elle.


Elle dressa le bras pour frapper avec ce qu’il lui restait d’énergie
canalisée, mais une formidable explosion retentit.


Sandy fut projetée en l’air et après un vol plané de quelques mètres,
atterrit lourdement sur un sol froid et humide. Elle eut l’impression que tout
l’air de ses poumons se chassait d’un seul coup, et eut le dos scindé en deux
par une terrible douleur.


La seule chose qu’elle pouvait encore entendre était les battements de
son propre cœur, lents mais réguliers. Un sinistre bourdonnement lui faisait
siffler les oreilles, et elle crut être devenue sourde. Elle avait mal partout
et sentait un liquide tiède s’écouler le long de sa bouche, sur son menton. Son
esprit divaguait, cherchait à redevenir lucide. Elle sentait une intense
chaleur non loin d’elle. Elle se roula péniblement au sol et vit de hauts
rideaux de flammes ardentes.


Elle distinguait – car sa vision était floue – des personnes brûler,
encore vivantes, et se tordre de douleur en poussant des cris muets. Elle
voyait leurs bouches se déformer sous la souffrance, mais n’entendait pas leurs
cris. De même, le brasier devait crépiter ; elle ne captait aucun son.


Mais son esprit en errance remit quelque chose en place, une chose
essentielle.


Son père…


Son cousin…


Ses amis…


Tous étaient derrière – ou prisonniers – de ces hautes flammes.


— Non ! cria-t-elle.


Ce ne fut qu’un chuchotement pour elle ; un chuchotement qui
résonna de manière désagréable dans son crâne.


— NON !!


Elle serra les paupières à plusieurs reprises, cilla, toussota et rampa
au sol. Sa vision redevenait peu à peu nette, et son audition s’améliora.


Ce fut à ce moment qu’un rire glacial, sans joie, résonna dans les
airs.


Non loin d’elle, Sandy entendit la voix de Damien pester de rage :


— L’ordure !


 


 


 


 


 


 


 


 



Chapitre 19


Les Flammes du Mal


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


Peu à peu, les flammes se
dissipèrent, sans pour autant s’éteindre complètement malgré le mince rideau de
pluie qui continuait de tomber. Les secondes semblaient être devenues des
heures aux yeux de Sandy ; elle balayait la clairière d’un regard
angoissé, perdu, dépassée par les événements. Plus le temps passait, plus le
feu décroissait, délaissant derrière lui les horreurs du combat. Des dizaines
de cadavres – alliés et ennemis – brûlés jonchaient le sol. Crispée, angoissée,
Sandy craignait d’avoir à identifier parmi le charnier, les visages calcinés de
ses amis et de sa famille.


Non…, pensa-t-elle, les larmes aux yeux.


Enfin, les relents de fumée noirâtre s’évaporèrent, emportant avec les
odeurs fétides et âpres des corps.


Un groupe de personnes, saines et sauves quoique légèrement roussies
par les flammes, apparut au milieu de la clairière, désormais totalement partie
en cendres. Ils étaient debout au milieu d’un cratère noirâtre où plus rien ne
poussait. Certains en soutenaient d’autres, mais tous paraissaient indemnes.


— Ils sont vivants ! s’exclama Mathieu, ravi.


— Oui, souffla Sandy, soulagée.


Elle trouva enfin la force et le courage de se remettre sur ses jambes,
même si celles-ci tremblotèrent sous son poids. Damien s’approcha d’elle, le
petit Mathieu toujours accroché à son cou.


— Comment ont-ils survécus ? demanda-t-il, ahuri.


Il avait toute la tempe gauche en sang, légèrement brûlée ; il
avait ôté son manteau et l’on pouvait voir que son pull était noir et craquelé
à plusieurs endroits. Mathieu se plaignait du bras droit : une plaque
rougeâtre et luisante, aussi grosse que la paume de sa main, s’était formée non
loin de son épaule. L’explosion avait dû les affecter eux aussi. Sandy, pour sa
part, souffrait encore d’une diminution de son audition et de brûlures
superficielles sur le dos de ses deux mains.


— Je me pose la même question, Damien.


Au même instant, un épais mur d’eau, translucide, s’abattit au sol autour
des survivants : Louis, Alba, Jérémy, Florent, Édouard, Albert et une
demi-douzaine de jeunes étaient en pleine forme, sans marques de brûlures
visibles sur leur peau.


Sandy comprit que les Seigneurs des Flots avaient uni leur force pour
créer ce puissant mur protecteur tout autour d’eux. Mais cela les avait vidé de
toute leur énergie : ils se mettaient un à un à genoux en haletant, le
front moite et couvert de perles de sueur. Même Alba et Jérémy, pourtant très
forts, n’avait plus un brin de pouvoir en eux. Seuls Louis et les Chevaucheurs
de Foudre – donc Édouard, Albert, Florent et un seul jeune d’une vingtaine
d’années – restaient debout. Mais à cinq, qu’allaient-ils pouvoir faire ?


Sandy étudia la situation et l’analysa à l’aide d’une suite de déductions
logiques. Elle en parvint à une question, qui l’inquiéta : comment les
Seigneurs des Flots qui avaient paré cette attaque – au nombre de huit en
associant les cinq jeunes à Alba, à Louis et à Jérémy – s’étaient-ils tous
vidés de leur force ? Il pleuvait, les Seigneurs des Flots puisaient leur
pouvoir dans l’eau de pluie, dans leur élément. De plus, Louis était, selon
Aodren, l’Élu des Élus : il possédait un pouvoir aussi puissant que celui
des trois Élus. La seule explication logique que Sandy dénicha lui tira un
frisson : l’homme qui avait attaqué détenait une puissance effroyable,
démoniaque.


Il doit être…, pensa-t-elle.


Une voix, surgissant de nulle part, brisa le silence :


— Clément, prend le commandement des survivants. Rendez-vous au point de
départ de votre nouvelle mission. Évacuez les lieux : je n’ai plus besoin
de votre aide ici. J’ai… tout ce qu’il me faut.


Le Seigneur des Flots s’inclina dans le vide, car il n’y avait personne
à saluer, et donna des ordres aux deux seuls qui avaient réussi à
survivre : les autres avaient péri dans le brasier. Sandy serra le
poing : cet homme n’avait donc aucune considération pour la vie de ses
subordonnés. Il allait le payer.


Résignée, elle assista au départ des trois Seigneurs des Flots. Ils se
dirigèrent vers la forêt, où ils disparurent pour de bon. Elle aurait aimé les
pourchasser, mais leur nouvel ennemi ne la laisserait sûrement pas faire cela.
De plus, elle préférait rester ici, auprès de sa famille et de ses amis.


Un rideau de flammes surgit brusquement, subitement, et une silhouette
sombre s’en détacha. Sandy aperçut alors un homme maigre, de haute taille, aux
cheveux bruns assez longs, encadrant en cascade un visage au teint pâle et aux
joues creuses. Ses yeux, bleu clair, pétillaient de malignité, d’arrogance et
d’une singulière colère. Sandy frémit malgré elle. Cet homme, âgé d’environ
quarante-cinq ans, n’inspirait aucune confiance. Mais le frisson qu’elle avait
eu – et qui continuait de lui picoter l’échine – lui laissait supposer une
chose étrange, inexplicable. Une zone de son cerveau réfléchissait à toute
vitesse, cherchant à mettre en place les dernières pièces du puzzle. Sa mémoire
tournait promptement, cherchant désespérément un indice caché dans les tréfonds
de son subconscient.


Elle avait l’impression de connaître
cet homme.


Mais elle savait bien que cela ne se pouvait : elle le voyait pour
la première fois !


Le déclic se fit enfin.


Sandy, comprenant enfin, écarquilla les yeux : elle reconnaissait
cet homme parce qu’il était l’un des élus. Il était l’Élu du Feu.


— Vous êtes Alexander Streiten, murmura-t-elle.


— Et vous, Sandy Stormrider, déclara-t-il tout en approuvant. Je suis
ravi de rencontrer enfin l’Élue de la Foudre ! Ainsi que l’Élu de l’Eau,
même si nous nous sommes déjà rencontré, mon garçon n’est-ce pas ?


Mathieu, à moitié caché contre Damien, tremblotait de peur.


— Allons, montre-toi ! Et avance ! Je veux vous voir de près,
toi et Sandy. Vous êtes mes semblables, les enfants ! Vous êtes mes frères !


Sandy se tourna vers Mathieu. Le petit garçon hochait frénétiquement la
tête de manière négative, apeuré, tout en restant blotti contre Damien. Ses
joues étaient brillantes de larmes. La jeune fille fit de nouveau face à
Streiten, tâchant de dominer et de refouler sa peur. Puis, lentement, d’un pas
hésitant, elle se rapprocha seule de lui, sous les yeux terrifiés de ses amis.


— Sandy…, protesta faiblement Damien, reste ici ! Ne t’approche
pas de lui !


Mais elle ne l’écouta pas.


Elle continua à avancer d’une démarche gauche et tremblotante à travers
les minces rideaux de flammes qui brûlaient encore. Elle s’efforçait de
demeurer calme et impassible, mais en vérité, elle était plus tendue que
jamais : ce lieu calciné agité par le feu surnaturel de son ennemi lui
rappelait trop son cauchemar. Elle serra les dents pour éviter qu’elles ne
claquent.


Alexander Streiten, lui, l’attendait avec un sourire aux lèvres,
décontracté, les mains fourrées dans les poches de son pantalon.


Parvenue à six bons mètres de son ennemi, Sandy s’immobilisa et le fixa
d’un regard neutre, sans ciller. Elle se concentrait à la fois pour respirer
normalement, pour calmer les battements de son cœur et pour être prête à
utiliser son pouvoir en cas d’attaque. Elle nota toutefois qu’il était plus
grand qu’elle ne l’avait pensé : il possédait une tête de plus qu’elle.
Sandy dut, de ce fait, lever les yeux pour le regarder en face.


Il toisait Mathieu d’un regard condescendant.


— Tu as peur, petit ?


— Laissez-le, il est blessé, gronda Damien.


Streiten ricana et reporta son attention sur Sandy.


— Toi aussi, tu as peur, Stormrider ?


La jeune fille fourra ses mains dans les poches de son manteau pour
qu’il ne puisse pas les voir trembler.


— On dirait…, susurra Streiten en ricanant.


Sandy, qui était trop terrifiée pour bouger et  pour parler, dirigea ses pupilles vers le
groupe des survivants. Son père lui fit un infirme signe de la tête, histoire
de lui montrer qu’il la soutenait, qu’elle n’était pas seule. Une bise légère
attisa les flammes, souleva les cheveux de Sandy et fit craquer les branches
des arbres, dans la forêt par-delà le dos de Streiten. Ce silence pesant
commençait à devenir lourd. Le Maître des Flammes ne lâchait pas la
Chevaucheuse de Foudre des yeux ; il la jaugeait d’un regard arrogant et
moqueur.


Enfin, lorsque le vent cessa, Streiten brisa le silence :


— Les Élus de la prophétie de l’Apocalypse enfin réunis…, déclara-t-il.
Ce jour est pour moi un jour béni, celui où nous allons enfin devenir les dieux
de ce monde. Nous allons bâtir un univers à notre image, vous deux et moi. Un
univers sur lequel nous régnerons sans pitié ! Un univers où la déloyauté
envers nous sera passible de la peine capitale !


Sandy frémit : ses projets lui paraissaient fous.


— Vous en semblez certain, Streiten, dit lentement Damien. Mais Sandy
ne…


— La prophétie dit clairement, le coupa Streiten, qu’à la Troisième
Guerre des Éléments, les Trois Élus s’uniront dans le seul but de détruire le
monde. C’est la vengeance des dieux. Des dieux que les Hommes ont osé négliger,
osé oublier. Et nous trois, nous sommes leur bras armé !


— Vous êtes en plein délire ! grinça Damien.


— Non, je suis dans le vrai, contredit Streiten, je suis mon dessein,
je suis le chemin tracé par la prophétie ! La Pythie, la prêtresse du dieu
Apollon, ne se trompe jamais : c’est elle qui a énoncé cette prophétie, il
y a plus de deux mille ans ! Elle a vu l’avenir : et maintenant, ses
dires vont se réaliser. J’éliminerai tous ceux qui se dresseront entre les
autres élus et moi ! Je suis venu pour les emmener avec moi !


Sandy recula précipitamment de plusieurs pas et trébucha contre un
rocher. Elle tomba sur le dos et rampa en arrière, pour s’éloigner de Streiten.


— SANDY !! hurla Damien.


Il déposa Mathieu sur le sol boueux et se précipita.


Mais Streiten dressa la main et un haut mur de flammes jaillit. Le feu
suivit un cercle parfait. Un cercle qui enferma Sandy à l’intérieur, seule avec
son ennemi.


Celui-ci s’approcha d’elle, un sourire triomphant aux lèvres.


— Vous… vous n’allez pas… nous tuer ? bredouilla faiblement Sandy.


Streiten mit un genou à terre et plongea son regard dans le sien.


— Bien sûr que non ! Même si je me juge suffisamment puissant pour
régner sur le monde, la prophétie dit clairement que seule
« l’union » des Trois Élus détruira le monde. Je vais donc vous
emmener avec moi.


— Je n’ai pas envie de participer à la destruction du monde !
protesta Sandy. Je compte utiliser mon pouvoir pour faire le Bien, pas pour
détruire !


Cela fit rire Streiten. Puis, il recouvrit son sérieux et se
pencha :


— Bien sûr, tu es libre de choisir le chemin facile ou le chemin
escarpé, Sandy Stormrider, mais je t’assure qu’au terme du voyage, le résultat
sera le même : tu m’appartiendras. Je ferais ce que je voudrais de ton
pouvoir ; toi et le petit, vous serez mes marionnettes.


Il sourit, puis ajouta :


— Étant donné que tu es la seule femme parmi nous trois, et puisque tu
seras mon égale au niveau de la puissance de ton don, j’ai décidé de faire de
toi ma reine, lorsque je dominerai le monde.


— Vous n’êtes pas sérieux… ? demanda Sandy, ahurie et horrifiée en
même temps.


— Si.


Sandy se tut et observa cet homme plus attentivement. Des flammes
semblaient danser dans ses pupilles, lui donnant un regard surnaturel. Il
dégageait une telle aura et un tel charisme que la jeune fille ne sut plus
comment réagir à ses propos ou à ses actes. Son ton grave et traînant, assuré,
faisait de lui un orateur accompli. La lueur des flammes, qui brûlaient tout
autour d’eux, renforçait la pâleur de sa peau et la noirceur de ses habits.
Pendant une fraction de secondes, Sandy eut l’impression d’avoir en face d’elle
un être divinement démoniaque.


Était-ce donc là l’effet qu’un Élu projetait sur les autres ? Si
oui, elle comprenait maintenant pourquoi elle plaisait autant aux
garçons : Damien, Alexis et maintenant Aodren ! Sans compter tous
ceux de son lycée qui avaient voulu sortir avec elle durant ses deux dernières
années. Elle n’y avait jamais prêté grande attention car elle se focalisait sur
son travail et ses études, et à côté d’Amélie, elle se considérait comme une
fille banale. Mais là, elle sut enfin qu’elle était tout sauf banale.


Le sourire de Streiten s’effaça soudainement et il se redressa
brusquement. Il généra une boule de feu dans le creux de sa paume et l’envoya
dans le ciel noir.


Les flammes se divisèrent en deux branches et passèrent de part et
d’autre du corps frêle d’un homme de haute taille vêtu d’une fine chemise
blanche et d’un pantalon noir. Cet homme, qui attaquait depuis le ciel, vint se
poser derrière Streiten. Il se releva souplement et toisa le Maître des Flammes
d’un regard assassin.


— Aodren…, ricana Streiten.


Pour la première fois de sa vie, Sandy était heureuse de le voir. Son
bonheur fut si intense qu’elle se serait volontiers levée pour aller le serrer
dans ses bras. C’est ce qu’elle aurait fait si Streiten ne se dressait pas
entre eux.


— Tu ne toucheras pas Sandy, lâcha Aodren d’un ton agressif. Pas tant
que je serais là…


— Pas tant que tu seras là…, répéta Streiten avec amusement.
Exactement.


Sur ces mots, il éclata d’un rire dénué de joie. Un rire qui glaça
Sandy d’effroi malgré l’ardente chaleur dégagée par les flammes. Elle cherchait
désespérément à croiser le regard d’Aodren, mais le jeune homme ne lâchait pas
des yeux son ennemi, et semblait si concentré qu’il ne lui accordait aucune
attention.


— Tu ne fais que retarder l’inévitable, petit avorton !


— Viens donc te battre contre moi, le provoqua Aodren, toi qui es si
puissant, tu devrais me vaincre sans problèmes.


— Tu n’as aucune chance contre moi…


— Alors prouve-le !


Streiten ricana :


— Tu n’es rien, mon garçon, rien comparé à moi…


Puis, il unit ses mains au-dessus de sa tête, et deux serpents de feu
attaquèrent Aodren. Le jeune homme se baissa, étendit les bras et repoussa les
flammes avec un souffle d’air. Mais les serpents s’enroulèrent autour de lui et
l’étouffèrent. Le corps de l’Âme du Vent disparut à l’intérieur, dévoré par les
flammes ardentes.


— Non ! gémit faiblement Sandy.


— Et voilà…, susurra Streiten.


Il se détourna, un rictus aux lèvres, et s’approcha de nouveau de
l’héritière des Stormrider.


Mais au moment où il se baissait, une violente rafale de vent balaya
l’orbe de feu, et une onde glacée traversa toute la prairie, mettant à terre
tous les survivants. Sandy ferma les yeux en sentant la froideur de la bise lui
gifler le visage. Ses cheveux virevoltèrent, et elle fut projetée trois mètres
en arrière. Après un roulé-boulé mouvementé, elle s’immobilisa et redressa la
tête.


Tout était redevenu sombre.


Les flammes – toutes sans exception – s’étaient éteintes.


Soulagée, Sandy vit Aodren se redresser en s’appuyant de ses bras. Elle
nota toutefois qu’il avait l’épaule gauche ensanglantée, due à une brûlure, et
qu’il transpirait ; les mèches de ses cheveux étaient trempées et
éparpillées pêle-mêle sur son front.  


Mais cette petite démonstration de pouvoir l’horrifia : elle
comprit qu’il ne pourrait pas vaincre Streiten seul. Sa poitrine se soulevait
rapidement, trahissant ainsi son épuisement ainsi qu’une certaine frayeur. Son
regard n’exprimait plus le même calme, ni la même concentration. Sandy
frémit : jamais elle n’avait vu Aodren aussi mal en point. Lui qui
dominait toujours la situation.


— Sandy, va-t’en ! lui ordonna-t-il. Prends tes amis et
pars ! Je vais le retenir !


— Que… quoi… ?


— Sandy, pars ! répéta Aodren. Je le retiendrai ici aussi
longtemps que je le pourrai mais pars ! Ne reste pas là !


— Tu parles comme si tu allais perdre…


— C’est fort probable, admit amèrement Aodren. Mais je ne veux pas
qu’il te capture ! Pars ! Tu es perdue s’il arrive à t’avoir !


— Mais, je…


Elle se mordit les lèvres, ne sachant qu’ajouter.


Ce petit échange semblait distraire Streiten, qui les regardait avec un
sourire goguenard. Il ricana froidement.


— Comme c’est mignon… Aodren qui cherche à protéger celle qu’il devait
tuer lorsqu’il travaillait encore pour ces stupides Phénix Noirs. Comment as-tu
pu devenir aussi sentimental, mon garçon ? Je t’ai connu bien plus
impitoyable que cela…


Aodren gronda.


— Ce n’est pas vos affaires ! pesta-t-il à son égard. Sandy,
sauve-toi ! ajouta-t-il en regardant la jeune fille. Sauve-toi, je ne le
redirai pas !


Sandy se remit sur ses jambes, bien décidé à protester.


— NON !!


Aodren persifla d’un air rageur puis dressa la main. Sandy sentit une
boule d’air la cueillir au creux du ventre et la projeter dix mètres plus loin,
juste à la droite de Damien. Le pompier se hâta de l’aider à se relever.


— Prends soin de ta fiancée, Blacke, marmonna Aodren. Je jure de te
tuer si elle meurt !


Cette phrase décocha un petit sourire à Damien.


— Je ne pensais pas te dire cela un jour, Aodren, mais merci !


— Assez de parlotte ! grogna Streiten.


Il généra une boule de feu dans sa main et l’envoya sur Damien. Mais
Aodren leva sa propre main, serra le poing et l’abaissa sur la gauche. Les
flammes, déviées par un souffle de vent, percutèrent le sol. Cela tira à
Streiten un hurlement de rage. Puis, il se retourna et lança à Aodren deux
boules de feu en guise de représailles.


Sandy réagit à peine lorsque deux paires de bras puissants s’emparèrent
d’elle et la poussèrent en arrière, loin des combats. Aodren avait sauvé
Damien ; il était venu pour les protéger. Elle ne pouvait le laisser seul
ici. Elle devait l’épauler. À eux deux, ils trouveraient une solution pour
vaincre Streiten.


Il m’a sauvé la vie… je dois l’aider… je dois l’aider… laissez-moi…,
pensait-elle en vain, sans oser parler à haute voix.


Elle tourna la tête vers le groupe qui s’en allait : Albert tenait
Mathieu dans ses bras ; Louis soutenait Alba, presque inconsciente ;
son père et Damien l’obligeaient à rester en place et la maintenaient
fermement ; Florent et Jérémy portaient chacun sur leurs épaules un jeune
endormi et blessé ; les autres boitaient ou se plaignaient des bras. Ils
descendirent vers le village, délaissant la zone des combats.


Dès leur arrivée dans la plus haute rue du village, une explosion de
flammes illumina la prairie et ses environs. Sandy, anxieuse, se crispa. Elle
vit qu’une bonne centaine de villageois étaient sortis, paniqués, et
regardaient les lieux du combat avec une peur sans nom dans les yeux.


Certains d’entre eux ne restèrent pas les bras croisés et vinrent leur
prêter main-forte pour soutenir les blessés. Mais la plupart demeuraient
immobiles, fascinés par les hauts murs de flammes qui brûlaient, illuminant
chacune des rues du petit village.


Sandy en vit avec des téléphones en main.


— Que personne n’appelle les pompiers ! cria Damien.


— Pourquoi ? demanda une femme paniquée, devant ses deux enfants.


— Parce qu’ils se feraient tué ! Ce feu n’est pas naturel, qu’ils
restent en dehors de cette histoire ! Ne posez pas de questions,
faites-nous confiance et tenez-vous en éloigné !  


Les villageois se jetèrent des regards désabusés, avant d’acquiescer
fébrilement. Quelques-uns inondèrent Fulmen et Damien de questions fortes
embarrassantes, notamment sur leurs brûlures et leurs blessures. Albert leur
répondit en leur fournissant des mensonges pas très habiles, tentant de les
rassurer du mieux qu’il le pouvait. Au final, le maire en personne céda à ses
explications et leur offrit la possibilité de mettre les blessés dans la salle
des fêtes, où quelques infirmières vivants au village s’occupèrent d’eux.
Jérémy semblait être le seul Seigneur des Flots à posséder encore assez de
force. Il s’approcha de Mathieu et, à l’aide d’un bassin rempli d’eau, soigna
sa cheville cassée.


Sandy, assise sur un lit de fortune à côté de Damien – qui s’occupait
de panser ses brûlures aux mains – l’observa avec attention. Elle se remémora
la rapide guérison de Clément de Lanuit et comprit enfin. Elle avait oublié que
les Seigneurs des Flots pouvaient se soigner, et guérir les autres à l’aide de
l’eau ! Sandy se retint de se frapper le front, et se contenta de pester
contre elle-même : comment avait-elle pu oublier une chose pareille ?


Albert mit fin à ses tracas intérieurs en venant s’asseoir sur une
chaise en face d’eux. Il avait l’air complètement abattu, et pas seulement
parce qu’il était brûlé à la cuisse droite.


— Tout le monde va parler de nous, maintenant, geignit-il. Dès demain,
ils seront surpris en découvrant un tel amoncellement de cadavres dans la
prairie. Cela fera la une des journaux, et pas seulement des journaux locaux.
Le secret a été brisé. La règle d’or violée. Jamais un chef de la Caste avait
failli à son devoir… je me sens misérable. Je ne suis plus digne de diriger les
Chevaucheurs de Foudre. J’ai échoué…


Sandy et Damien échangèrent un regard, abattus. Puis, la jeune fille se
pencha en avant et posa ses mains sur celles d’Albert. Celui-ci leva vers elle
des yeux embués de larmes.


— Ne vous lamentez pas, dit-elle pour l’apaiser, vous êtes
remarquable : je regrette que nous ne nous soyons pas entendus plus tôt.
Nous aurions fait une belle équipe, vous, votre clan, moi et ma famille.


— La Caste se divisera, Stormrider, ce n’est qu’une question de temps.
Et tout sera de ma faute…


Sandy retira ses mains et se tut : oser lui dire l’inverse
reviendrait à proférer un énorme mensonge. Or, ce n’était pas cela qui allait
rassurer ou apaiser Fulmen. Elle devait trouver autre chose ; trouver les
bons mots, tout simplement.


— Nous pouvons rebâtir et devenir plus forts, assura-t-elle.


— Comment ? Je ne vois aucun moyen…


— Nous avons besoin de vous. Les Chevaucheurs de Foudre ont besoin de
vous. Quant à moi, j’ai une tâche à accomplir.


Sur ces mots, elle se releva et inspira à fond, déterminée.


Damien, comprenant ses intentions, se dressa aussitôt sur ses jambes et
lui prit le poignet droit.


— Non ! Reste ici.


— Je dois aller aider Aodren, protesta Sandy.


— C’est peut-être déjà trop tard…, murmura sombrement Damien. Sandy, je
t’en prie, ne te sacrifie pas inutilement : si l’autre fou te capture,
tout est perdu.


— Je veux en avoir le cœur net, insista-t-elle. S’il est encore vivant,
il aura besoin d’aide ! Laisse-moi !


— Je ne peux pas te laisser partir !


— Damien, je suis la seule à pouvoir lui venir en aide !


— N’insiste pas : je refuse de te perdre… tu es ma fiancée, je
dois te protéger.


— Mais Aodren m’a sauvé la vie ! Ainsi que la tienne !
Laisse-moi y aller !


Elle tenta de se dégager de force, mais Damien ne broncha pas.


— Non.


— Damien…, supplia Sandy.


— Tu ne la feras pas changer d’avis, intervint Jérémy avec un petit
sourire. Elle est têtue, tu le sais bien. Et tu ne la changeras pas.


Le Seigneur des Flots regarda Sandy droit dans les yeux.


— Si tu tiens tant à partir, lui dit-il, laisse-moi au moins te
soigner. Avec tes brûlures et ta côte qui menace de se briser de nouveau, tu ne
feras pas long feu.


Sandy lui décocha un sourire et accepta avec plaisir.


Jérémy trempa sa main dans l’eau et l’apposa sur le flanc de la jeune
fille. Elle frémit au contact de ses doigts froids, et poussa un long soupir de
soulagement en sentant ses plaies se refermer et un regain d’énergie affluer en
elle. Puis, Jérémy répéta la même opération sur le dos de ses mains. Sandy vit
les lèvres de ses blessures s’unirent et se refermer, laissant la peau lisse.


— Merci…


Le pompier la libéra à contrecœur. Sandy déposa un rapide baiser sur la
joue de Jérémy et se détourna.


Puis, elle fit deux pas vers la sortie et s’arrêta, se tournant vers
Damien qui la regardait d’un air abattu.


Elle s’approcha de lui, se mit sur la pointe des pieds et l’embrassa
tendrement. Damien lui rendit son étreinte en l’enlaçant au niveau du dos, puis
la laissa aller.


— Je te promets de revenir, lui souffla Sandy.


Damien se pencha en avant, comme pour l’embrasser encore une fois, mais
la jeune fille se détourna, s’élança et traversa en courant la salle où étaient
éparpillés des dizaines de matelas à même le sol. Elle disparut, engloutie par
la nuit noire.


Damien se laissa choir sur un lit, complètement perdu.


— Sois prudente…


 


La jeune fille se glissa silencieusement, telle une ombre, sur les tas
de terres depuis lesquels elle avait observé la bataille. À une dizaine de
mètres, par-delà la clôture, les cadavres éparpillés attestaient de la violence
de la bataille. Ils la répugnèrent, mais elle ne pouvait pas les ignorer.


Elle ne vit nulle trace d’Aodren, ni de Streiten. Abandonnant sa
cachette, elle se faufila vers la clôture, passa entre les fils de barbelés et gravit
la pente légère qui menait à la prairie bordant les bois. Elle prit soin
d’éviter les flammes qui dévoraient les rares touffes d’herbe ayant survécu au
brasier, et leva les yeux vers le ciel. Il ne pleuvait plus, mais le temps
tournait à l’orage.


Soudain, elle les aperçut.


Ils étaient tous deux dans les cieux obscurs, jouant avec les nuages
noirs. Aodren semblait toujours vaillant, mais le peu d’attaques qu’il peinait
à lancer ne parvenait pas à atteindre leur but. Et lorsqu’un éclair illumina le
ciel, elle discerna une étrange tâche rougeâtre qui luisait sur son épaule,
tâchant ses vêtements immaculés.


Il était blessé.


Elle devait intervenir.


Sandy dressa les mains vers les cieux et se laissa envahir par son
pouvoir.


Quelle sensation grisante ! Quelle sensation agréable !


Comment avait-elle pu la rejeter, la renier et l’effacer de sa
mémoire ? Comment avait-elle pu ? Elle ne se l’expliquait pas.


La force supérieure qui était en elle depuis toujours se réveilla
subitement, et ordonna aux nuages de s’unir. Sandy eut l’impression de figer le
temps, de ne plus être elle-même. Son esprit, totalement vide, ne se souciait
plus que d’une chose : attaquer Streiten.


Elle accéda à une puissance effroyable, sans limites, et la canalisa
pour la déchaîner ensuite sur Streiten.


Elle abaissa les mains.


Le tonnerre gronda.


Et la foudre zébra le ciel, s’abattant impitoyablement sur son ennemi.


Le Maître des Flammes tomba à terre et atterrit dans une mare, située à
l’extrême droite de la prairie, dans un trou parsemé de roseaux où coulait un
ruisseau venant des bois et entouré d’une barrière en bois. Il souleva une
vague d’eau qui fit fuir les rares oiseaux encore présents, cachés par la
végétation aquatique.


Sandy, ravie, se détendit, laissant son pouvoir de côté, mais tout en
restant prête à s’en servir au moindre danger. Elle leva les yeux vers le ciel
et surprit le regard médusé d’Aodren.


Elle baissa les yeux au moment où elle entendit Streiten patauger dans
la mare. Il carbonisa un canard trop lent à s’envoler. Il avait l’air
prodigieusement énervé. Mais Sandy, elle, resta de marbre. Elle remarqua
qu’elle l’avait touché plus sérieusement qu’elle ne l’avait pensé : une
longue et sanglante estafilade, semblable à une brûlure, lui parcourait le côté
droit, allant de l’épaule au nombril.


— Tu vas me payer cet affront, Stormrider ! beugla-t-il d’une voix
étonnement rauque, presque synthétique.


Cette voix n’est pas la sienne…, songea Sandy, angoissée.


À qui appartenait-elle en vérité, elle n’en savait rien. Et elle ne
chercha même pas à le savoir : ce n’était pas dans ses priorités.


— Je t’attends, se contenta-t-elle de dire.


Streiten dressa furieusement les bras ; une colonne de flammes
jaillit d’à même le sol et fusa droit sur elle.


Mais Sandy savait comment réagir.


Elle leva la main et ordonna à la foudre d’étouffer le feu. Des éclairs
s’enroulèrent autour, et les flammes s’éteignirent.


— Impossible ! beugla de rage Streiten.


Sa voix synthétique était terrifiante. C’était à croire qu’il était
dominé – ou qu’il se laissait dominer – par une force supérieure, impérieuse.
Sandy, dont les pensées filaient toutes seules et s’assemblaient logiquement
entre elles, comprit que lui aussi, en tant qu’Élu, devait avoir cette
« chose » en lui. Cette sorte de double conscience. Sauf que lui,
contrairement à elle, ne la maîtrisait pas. Elle le domptait, le contrôlait, le
rendait fou. Mais au lieu d’éprouver de la compassion à son égard, cela ne lui
inspira que du dégoût, de la répulsion. Streiten avait parfaitement conscience
de cela mais ne tentait rien pour rester maître de lui-même ; ne tentait
rien pour refréner cette force funeste qui faisait de lui un assassin
implacable. Il éprouvait un plaisir macabre à tuer.


— Tu ne peux pas me vaincre, petite peste ! Je suis l’Élu du
Feu !


— Et moi, celui de la Foudre, rétorqua simplement Sandy.


La voix grave et synthétique prit alors le dessus, et Streiten
déclara :


— Nous unirons nos pouvoirs et nous te vaincrons !


— Nous sommes prêts, nous aussi !


Elle tressaillit : une autre voix s’était mêlée à la sienne, mais
était constamment resté en retrait. Une autre conscience s’agitait en elle,
bouillonnait dans ses entrailles. Mais elle ignorait d’où elle provenait.


Streiten leva la main, et Sandy prépara sa défense.


Mais l’Élu du Feu s’effondra, atteint par une rafale de vent.


L’instant d’après, tandis qu’il s’effondrait, Aodren se posait à côté
de Sandy. Se relevant souplement, il déclara :


— Ne te mêle pas à ce combat, Sandy !


— Pourquoi ? demanda la jeune fille de sa double voix.


— Tu es en train d’éveiller le dieu qui sommeille en toi.


— Quoi ?


— Ferme-lui l’accès à ton âme : il ne doit PAS se réveiller !
Pas maintenant… nous en avons déjà assez d’un.


— Aodren, je ne comprends pas…


— Ferme ton esprit !


Aodren vint se placer en face d’elle et plaça ses deux mains sur ses
joues.


— Imagine un mur épais, solide, infranchissable autour de tes
pensées ! Si le dieu te pénètre plus en profondeur, il fera de toi sa
marionnette ! Et le monde sera détruit ! N’oublie pas la
prophétie !


Sandy, sidérée, acquiesça de la tête et obéit. Satisfait, Aodren la
relâcha et garda un œil sur Streiten le temps qu’elle puisse ériger ses
défenses mentales. Elle fit ce qu’il lui avait dit : elle
« érigea » un haut mur de pierres, un mur semblable à celui qu’elle
avait visualisé en lisant Le Trône de Fer.
Une fois ceci fait, elle se demanda si elle avait réussi. Puis, elle sentit la
force impérieuse décroître, refluer telle la marée, puis disparaître. Elle eut
alors l’impression d’être vidée de ses forces, et vacilla.


— Je… je crois que c’est bon…, souffla-t-elle. Mais je ne comprends
plus rien… Aodren, explique-moi.


Le jeune homme retroussa sa manche gauche, soupira puis se mit à
débiter un flot ininterrompu de rapides paroles :


— Les Trois Élus sont différents : ils ne sont pas seulement
choisis par les éléments, ils SONT les éléments. Toi, tu es la foudre. Tu as
été créée sur ordre de la foudre pour servir ses intérêts. Mais, hélas pour
vous trois, la prophétie a changé la donne : à la Troisième Guerre des
Éléments, les Trois Frères – trois grands dieux des temps anciens –
s’incarneront dans l’âme des Trois Élus. Protégée par le sang des Stormrider
qui coule dans tes veines, ton âme n’a pas été dévorée à ta naissance par celle
du dieu qui est en toi : tu as bien ton âme, mais tu as aussi celle d’un
dieu, qui cherche à te voler ton corps, à te plier à sa volonté. Si les dieux
possèdent les Trois Élus, ils se serviront de vous pour détruire la Terre. Ce
sera leur vengeance.


Sandy haussa un sourcil et mit quelques secondes pour assimiler les
informations et les analyser. Elle frémit à l’idée d’avoir une autre âme en
elle.


— Sais-tu quel dieu ais-je en moi ?


— Je pense que tu connais le surnom que se donnent les Chevaucheurs de
Foudre, n’est-ce pas ?


— Les Fils de Zeus…, souffla Sandy.


Puis, elle plaqua ses mains contre sa bouche, comprenant l’ampleur et
l’horreur de la situation.


— Oh non, gémit-elle.


— Hélas, si, approuva sombrement Aodren.


— Et Streiten est pareil ?


— Oui. Il faut en finir avec lui : il sera impitoyable et cruel.


— Mais… moi aussi, geignit Sandy. Et Mathieu. Tu vas devoir nous tuer,
n’est-ce pas ?


— Je trouverai une autre solution, promit Aodren.


Sur ces mots, il s’élança vers Streiten pour en finir.


Il s’envola et fondit sur son ennemi tel un rapace sur sa proie.


Streiten, qui s’était relevé tant bien que mal, n’allait pas avoir le
temps de parer l’attaque de l’Ame du Vent.


Mais un sourire barbare étira ses lèvres minces.


La foudre déchira le ciel, et frappa Aodren de plein fouet.


— NON !! hurla Sandy.


Le jeune homme s’écroula au sol, l’autre épaule suintante de sang.


Sandy leva les yeux et vit un homme s’avancer dans le cratère, passant
entre les corps qui gisaient à ses pieds. Sa veste noire, ouverte, rythmait la
cadence de ses pas. Il tenait un éclair frémissant en main ; une capuche
noire était rabattue sur son visage au teint pâle. Ses traits étaient durs,
sombres, fermés. Il ne souriait pas.


Il s’arrêta non loin de Streiten, et regarda Sandy.


La jeune fille eut du mal à le reconnaître.


— Non… ce n’est… pas possible…, bredouilla-t-elle, les larmes aux yeux.
Pou… pourquoi ? Pourquoi ?


Un sourire odieux fit remuer la bouche d’Alexis.
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— Non, lâcha faiblement Sandy d’une voix vacillante. Ce n’est pas…


Les mots se perdirent dans sa gorge, refusant de sortir.


Alexis se contenta simplement de l’observer d’un regard neutre avant de
tourner la tête vers Streiten. Sandy ne pouvait plus rien voir d’autre que le
bout de son nez en trompette sous son épaisse capuche noire. La voix d’Alexis,
grave, lente et calme se fit entendre, résonnant dans la clairière :


— Je me suis occupé des Chevaucheurs de Foudre venus en renfort, mon
Maître, déclara-t-il. Ils ne représentent plus aucun problème, désormais.


— Parfait, dit Streiten, satisfait. Personne ne viendra donc nous
déranger. Une fois qu’Aodren sera mort, nous serons tranquilles, toi et moi, ma
chère Sandy…


Sandy, déboussolée, comprit qu’Alexis l’avait trahie au profit de
l’ignoble Streiten. Son cœur battait la chamade tandis que son cerveau réfutait
les faits. Elle refusait d’admettre que son ami avait retourné sa veste, et
qu’il serait désormais un ennemi. Elle sentit des larmes brûlantes se déverser
en flot continu sur ses joues.


Non, pensa-t-elle, ce n’est pas vrai… ce n’est qu’un cauchemar…
oui, c’est cela. Je vais me réveiller, et tout sera terminé. Rien n’aura
existé… tout sera comme avant.


Mais la chaleur des flammes qui brûlaient et les relents de fumée âpre
qui lui chatouillait désagréablement les narines ne faisaient qu’attester de la
véracité de la situation. Elle ne rêvait pas. Tout était réel.


— Maintenant, Stormrider, il est temps de plier les genoux devant moi
et de te soumettre à mon pouvoir. Ensuite, lorsque tu seras mienne, nous irons
persuader le petit Mathieu de s’unir à nous : je ne pense pas que cela
sera le plus dur, puisqu’il m’appartient déjà. Ah oui, avant de partir vers le
village où nous tuerons tous ceux qui s’opposeront à nous, je t’ordonnerais
d’éliminer Aodren : ce sera plaisant, je pense, de le voir mourir de ta
propre main, alors qu’il semble t’apprécier et qu’il te doit un serment
d’allégeance.


Sandy n’avait même plus la force de souligner l’étrangeté de ses
propos. Il semblait croire dur comme fer qu’elle se soumettrait. Mais elle
préférait mourir plutôt que de bâtir à ses côtés un monde fait de haine et de
colère. Elle le regardait inutilement s’avancer vers elle, un sourire triomphal
fendant son visage en deux.


— Oui, ton pouvoir sera mien… petite. Parce que tu vas me le conférer.


— Vous en semblez certain… mais je ne vous rejoindrai pas !


— Dans ce cas, je prendrai ce qui m’appartient et je jetterai le
reste ! Un simple transfert de pouvoirs sera la plus simple des choses à
faire, avec toi, si tu persistes à t’entêter…


— Que voulez-vous dire par « transfert de pouvoirs » ?


— Tu n’as donc jamais rien lu sur le sujet ? demanda Streiten,
amusé et étonné. Ton ancêtre Matthew était pourtant un grand maître en la
matière…


— Que… quoi ?


— Comment crois-tu que ton ancêtre soit devenu aussi puissant ?
s’enquit Streiten, de plus en plus diverti par l’air déconfit de Sandy. Oh, il
était l’Élu de la Foudre, certes, mais il est devenu bien plus fort que
n’importe quel Élu ! Et tu sais pourquoi ?


Sandy hocha lentement la tête en signe de négation, prête à entendre de
nouvelles abominations à propos de l’ancêtre fondateur de sa famille. Elle
retenait son souffle, comme dans l’attente d’une révélation capitale.


— Il volait le pouvoir des autres ! dévoila Streiten en haussant
la voix. Il les affrontait, les blessait grièvement mais, juste avant de les
achever, il aspirait leur énergie vitale et, à travers elle, tout leur
pouvoir ! Épatant, non ?


Sandy tremblait, complètement terrifiée. Ainsi, les meurtres commis par
lord Matthew Stormrider ne servaient qu’à alimenter son propre pouvoir. Cela la
révolta. Elle en eu la nausée. Son aïeul n’était finalement qu’un
égoïste : il n’hésitait pas à tuer pour devenir plus fort. Cette pensée
l’écœura.


— Je pensais que cette technique secrète – que moi seul ais découvert
et ais eu le courage d’user – ne fonctionnait qu’avec les Élus. Mais je suis
plutôt satisfait de voir cette pensée faussée : Alexis s’en sort bien avec
son nouveau pouvoir.


— Quoi ?! s’exclama Sandy, épouvantée.


— Il a vaincu Aodren en une seule attaque… à ton avis, grâce à
quoi ?


Sandy tourna la tête vers le jeune homme, allongé dans l’herbe à
quelques mètres sur sa droite. Il respirait difficilement, et était encore
inconscient. Du sang s’écoulait le long de sa plaie à son épaule.


Sandy reporta ses yeux sur Alexis et comprit qu’il avait dérobé le
pouvoir de plusieurs Chevaucheurs de Foudre pour être aussi puissant. Elle
frémit : seule, elle n’allait pas résister longtemps face à eux deux.


Streiten s’approcha d’elle d’un pas conquérant.


Sandy recula en se traînant dans l’herbe, les yeux agrandis par la
terreur. Elle refusait de devenir sa marionnette, elle refusait de le
servir ; plus que tout, elle se refusait de tuer et de détruire.


Je ne veux pas finir ma vie comme ça… je préfère encore mourir…


— Arrêtez ! supplia-t-elle. Je ne suis pas une machine à
tuer ! S’il vous plaît, laissez-moi partir !


Mais Streiten rejeta la tête en arrière, ferma les yeux et rit à gorge
déployée.


Sandy sentit une main froide s’enrouler autour de son bras et la forcer
à se redresser. Croyant à un assaut d’Alexis, elle se défendit et généra un
éclair de trente centimètres.


— Sandy, c’est
moi ! cria Aodren.


Elle dévia aussitôt le lancé de son éclair, qui se perdit dans les
cieux. Elle était ravie de le savoir en vie. Mais il semblait éreinté, affaibli.
Il n’était plus en état de se battre contre un adversaire aussi puissant que
Streiten.


— Il faut fuir, dit-il. L’attaque d’Alexis Loisaut a drainé toute mon
énergie : je n’ai même plus la force de nous évacuer en volant.


Il chancela, et dut s’agripper solidement au bras de Sandy pour ne pas
s’effondrer par terre. Il cacha un mince filet de sang et émit un raclement
grave. Sa respiration était rauque et rapide ; des grimaces de douleur
déformaient son visage.


— Tu as besoin de soins, déclara Sandy.


— Non…, souffla-t-il en essuyant le sang qui gouttait à ses lèvres.
Pars… je vais les retenir… je ne mérite pas un tel honneur de ta part… pas
après tout ce que je t’ai fait à cause de la secte.


— Je suis revenue pour te sauver, Aodren ! protesta Sandy. Je le
ferais !


Aodren plongea son regard dans le sien.


— Pourquoi ? gargouilla-t-il.


Il toussota et cracha du sang.


Sandy s’approcha de son visage poisseux et lui glissa à
l’oreille :


— Parce que je t’accorde mon pardon…


Aodren se redressa lentement, ahuri, et planta ses yeux dans ceux de
Sandy. Il aurait voulu lui signifier sa gratitude, mais il restait muet,
incapable d’aligner deux mots. Seul un indéchiffrable son rauque, caverneux,
franchit la barrière de ses lèvres. Il baissa la tête et sourit pour se donner
une contenance.


La voix de Streiten mit un terme à leur conversation :


— Alexis, je t’ai promis de te laisser t’occuper d’Aodren, à ce qu’il
me semble ?


— C’est exact, Maître.


— Dans ce cas, vas-y, défoule-toi ! Je te le laisse. Mais ne
touche pas à Sandy.


— Avec joie, mon Maître…


Aodren se plaça devant Sandy et lança une rafale de vent sur Alexis. Le
garçon la balaya d’un geste nonchalant, à l’aide d’un flux continu
d’électricité bleuâtre qui jaillit de ses doigts. L’éclair de lumière écarta le
vent et frappa Aodren au torse. Le jeune homme fit un bond de plusieurs mètres
en arrière avant de retomber lourdement sur le sol calciné, entre deux
cadavres. Sandy fut elle aussi soufflée dans les airs à cause de l’onde de
choc, et alla atterrir non loin d’Aodren.


Elle se redressa d’un bond, sans se soucier de ses jambes qui
chancelaient ni du monde qui vacillait sous ses pas. Elle se tint la tête et se
dirigea vers le jeune homme, qui tentait piteusement de se remettre debout.


— Aodren… Aodren ! répétait-elle.


Un grognement presque inaudible lui répondit.


Il fut incapable d’en dire d’avantage et s’écroula dans l’herbe, à
demi-conscient, la respiration de plus en plus saccadée.


Alexis s’avança vers eux et éleva les deux mains au-dessus de sa tête.
Le ciel se tordit et s’illumina.


Sandy sut qu’il préparait son assaut final.


Un long frisson lui parcourut l’échine.


Puis, la foudre jaillit, puissante et indomptable.


— NON !! hurla Sandy en dressant ses bras.


La foudre ralentit, mais ne s’arrêta pas pour autant. Sandy eut
l’impression que tout était fini pour Aodren, qu’il allait y passer. Elle ferma
les yeux, crispée, angoissée.


Il y eut une assourdissante explosion ; le sol trembla avec
fureur.


Sandy fut projetée dix mètres en arrière, soufflée par la violente onde
de choc qui s’en résulta. Alexis lui-même s’envola et retomba lourdement à
terre, à trois mètres derrière son maître.


Puis, un calme inquiétant s’imposa, régnant sur ce qu’il restait de la
prairie.


Sandy rouvrit les yeux et roula sur le dos pour voir ce qu’il se
passait.


Un cratère profond – d’une dizaine de mètres de diamètre – s’était
creusé devant elle. De la fumée noirâtre au goût âpre s’en élevait, et la terre
était couleur charbon ; plus rien n’y poussait. Tous les végétaux avaient
à présent brûlé, calciné ; il ne restait plus que des cendres fumantes.


Et au fond du cratère, agenouillé devant Aodren, se trouvait un jeune
homme au teint pâle, considérablement essoufflé. Un filet de sang s’écoulait
depuis sa tempe, où une plaie rougeâtre semblable à une brûlure lui barrait la
peau.


— Damien ? fit Sandy, incrédule.


Le garçon leva péniblement la tête. Il avait le teint encore plus blême
qu’un fantôme. Il semblait sur le point de s’évanouir.


— Que fais-tu là, toi ? grogna Alexis, mécontent.


Il s’était redressé et approché du cratère. Il leva la main, prêt à
attaquer, mais le bras de Streiten se dressa devant lui et l’empêcha d’user de
son pouvoir.


— Il est à moi…, susurra-t-il, un zeste de méchanceté dans les yeux.


Alexis abaissa sa main et ricana, satisfait.


Streiten s’avança vers Damien afin de le dominer de toute sa hauteur.


— Ainsi, c’est toi le fameux Damien Blacke ?


— Oui, et alors ? souffla l’intéressé avec peine.


— Tu as eu tort d’empêcher Alexis de tuer Aodren : tu as
maintenant épuisé tout ton pouvoir, dans le but de parer l’attaque. Te voici
vidé de ton énergie, incapable de te défendre d’un nouvel assaut.


Il mit un genou à terre, posa sa main gauche sur ce même genou et
observa Damien, qui haletait, d’un air intéressé.


— Tu n’as plus un brin de pouvoir en toi et pourtant, tu es toujours
capable de parler et de tenir agenouillé sans t’évanouir. De plus, tu disposais
de suffisamment de puissance pour parer l’attaque d’Alexis sans te tuer. Ce qui
relève de l’exploit : mon jeune disciple ici présent n’y est pourtant pas
aller de main morte.


— Où voulez-vous en venir ?


— Je recherche des combattants qui accepteront d’être à mes côtés
lorsque le jour de l’apocalypse arrivera. Je t’ai sous-estimé, Damien : tu
as bien plus de valeur que je ne le croyais.


Damien cilla :


— Donc, vous me demandez si je suis d’accord pour me ranger à vos
côtés ?


— Tout à fait. Je t’offre une place dans mon royaume. En contrepartie,
je m’engage à purger le monde des faibles.


— Car nous n’avons pas besoin des faibles, acheva Alexis.


Damien jeta un regard à Sandy. La jeune fille dodelinait discrètement
la tête en signe de négation.


Ne l’écoute pas ! pensait-elle d’une voix suppliante. Ne
te perds pas comme Alexis l’a fait !


Damien sembla lire sa détresse, car il émit un rire railleur avant de
se tourner vers Streiten et de lui répondre :


— Je sais qui tu es, Streiten, et je connais les actes que tu as déjà
perpétré ! C’est non ! Je ne me joindrais pas à ta cause !


Streiten grimaça, déçu, puis se redressa en soupirant d’un air faussement
triste. Il se détourna et haussa les épaules :


— Moi qui te croyais pourtant si futé…


Sandy étrangla un étrange gargouillis au fond de sa gorge. Elle savait
que Streiten allait en finir. Elle savait qu’elle serait incapable de le
stopper mais, sans réfléchir, se redressa d’un bond et se rua sur le Maître des
Flammes en poussant un cri de rage et de désespoir.


Deux bras l’arrêtèrent dans sa course folle. Elle tourna la tête et vit
Aodren.


— NON !! beugla-t-elle. NON !! LACHE-MOI !!


— Tu vas te faire tuer ! Reste ici !


Streiten, le dos tourné à Damien, émit un rire froid, sans joie.


Une énorme boule de feu surgit du néant, juste au-dessus de
Damien ; Sandy, pourtant éloignée de plusieurs mètres, en sentit l’ardente
chaleur sur son visage. Elle tenta encore et encore de se débattre, mais Aodren
refusait de la lâcher. Elle s’étonnait qu’il puisse la retenir ainsi, lui qui
paraissait si faible quelques minutes plus tôt.


— Damien m’a transmis une partie de son pouvoir en échange de ma
promesse.


— Quelle promesse ?


— Que je veillerai sur toi quoi qu’il arrive, que je ne laisserai
personne te faire de mal. Alors tu restes là !


— NON !! Damien !


Elle essaya de se dégager, mais les bras d’Aodren s’enroulèrent
solidement autour de sa poitrine et la tirèrent en arrière, contre son corps.


— Je dois te protéger ! Reste là !


— Non…, sanglota Sandy, unissons nos pouvoirs pour…


— Je ne peux plus me battre.


— Mais moi, je…


— Si tu libères ton pouvoir, tu deviendras la marionnette du dieu qui
est en toi. Et tu ne feras que détruire ! Tu ne peux rien faire, Sandy,
allons-nous en !


La boule de feu atteignit quinze mètres de diamètre lorsqu’Aodren
commença à faire reculer Sandy de plusieurs pas. Il l’éloignait du combat, de
cet assaut final. Mais elle se débattait toujours, refusant d’abandonner.


— Damien ! hurlait-elle vainement. Damien, ne reste pas là !
Damien !


Sandy se tourna vers Aodren pour lui demander de la lâcher mais les
mots se noyèrent dans sa gorge : il pleurait.


Comprenant ce que cela signifiait, elle cessa de se débattre, défaite.


— Non… non… NON !!


Elle baissa les yeux vers Damien, le cœur serré par l’angoisse, et vit
qu’il pleurait lui aussi. Cette vision augmenta sa frayeur, et une poigne de
glace se saisit d’elle.


Elle vit lèvres du jeune homme remuer : « je t’aime »,
fut ce qu’il souffla.


Sans émettre le moindre son.


La boule de feu commença sa chute imparable vers le corps du jeune
homme.


Un rire fou, glacial, emplit les lieux.


La boule de feu s’écrasa sur Damien.


Au même moment, Aodren s’envola et prit de la hauteur à l’aide d’un
courant ascendant. Sandy se mit elle aussi à pleurer : Damien avait
disparu dans l’ardente lumière des flammes. L’onde de choc fit trembler Aodren,
qui dut faire quelques acrobaties avant de retrouver un vol stable. Sandy ferma
les yeux pour les protéger de la chaleur.


Elle crut entendre un hurlement de douleur.


Puis, vidée, se laissa emporter par les ténèbres.


 


Sandy ouvrit brusquement les yeux et se redressa. Elle fut frappée par
une vive lumière, allumée juste au-dessus d’elle. Une nausée s’empara d’elle et
lui donna des vertiges. Elle se rallongea et constata que sa tête était posée
sur une chose douce et moelleuse. Elle la tâta prudemment et en déduisit qu’il
s’agissait d’un oreiller. Elle releva le front et se vit allongée sur un lit,
portant comme vêtement un unique pyjama blanc. Plusieurs parties de son corps
étaient recouvertes de bandages, dont son crâne.


Sandy balaya la pièce du regard : une chambre lumineuse, blanche,
avec une fenêtre ouverte où se balançaient des rideaux immaculés.


Mais une chose se remit brusquement en place dans son esprit confus.


La respiration saccadée, le cœur battant la chamade, elle
murmura :


— Damien… où est Damien ?


Elle tourna la tête vers la droite et aperçut deux personnes qu’elle n’identifia
pas immédiatement : sa confusion et sa vision floue l’en empêchèrent.
Puis, lorsque cela fut passé, elle reconnut son père et sa tante. Assis à son
chevet sur deux chaises de bois, ils avaient le visage fermé par une tristesse
et une douleur innommable.


Sandy se saisit du poignet d’Isabelle, et parla rapidement, d’une voix
anxieuse, drôlement aiguë :


— J’ai fait un rêve atroce… un cauchemar dans lequel je voyais des
flammes surgir de partout, dans lequel j’entendais un rire de dément… et… et il
y avait Damien qui… il…


Elle s’arrêta, horrifiée, incapable de terminer sa phrase.


— Où est Damien ? Dites-moi que ce n’était qu’un cauchemar… il… il
n’est pas… il ne peut pas… ce n’est pas…


Elle se mit à sangloter, la peur lui serrait le ventre.


Isabelle et Édouard échangèrent un regard anxieux. Sandy voyait bien
qu’ils avaient pleuré, tous les deux : leurs yeux étaient encore rouges et
gonflés. Et sa tante serrait un petit mouchoir dans sa main droite ; la
gauche tremblotait, même avec celle de son frère posée par-dessus pour la
réconforter.


Isabelle prit une profonde et tremblante inspiration avant de s’avancer
vers Sandy et de poser sa main sur son épaule.


— Ma chérie… Damien…


Elle hésita, se passa la langue sur les lèvres pour refluer un nouveau
sanglot, et déclara sombrement, d’une voix éteinte, attristée :


— Il est… il nous a quitté.
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